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Un nouvel ensemble religieux 4 Kerma 
Note préliminaire 


CHARLES BONNET ET BEATRICE PRIVATI 


Les travaux de la Mission archéologique de 
l’Université de Genève au Soudan se sont concen- 
trés, durant une vingtaine d’années, sur l’étude 
des cultures nubiennes’. Ces recherches ont 
révélé de nombreuses originalités qui permettent 
de retracer, a Kerma, les phases de développement 
d’une civilisation tout a fait remarquable. Les 
résultats de cette analyse ont conduit notamment 
a une meilleure compréhension des influences 
exercées soit par l'Egypte pharaonique, soit par 
des populations plus méridionales. Pour la forma- 
tion de l’état, l’exemple du puissant empire voi- 
sin a sans doute été déterminant, mais les coutu- 
mes funéraires et plusieurs caractéres architectu- 
raux, entre autres, n’ont rien de commun avec 
ceux de ce pays tourné vers le Bassin méditerra- 
néen. Les résultats obtenus durant l’hiver 
1992-1993 ouvrent un nouveau champ de compa- 
raisons avec les institutions de l’ancienne Egypte. 
Avant de poursuivre la documentation sur le ter- 


1. Ch. Bonnet, « Les fouilles archéologiques de Kerma (Sou- 
dan)», « Rapports préliminaires sur les campagnes 1977-1978 ; 
1978-1979 et 1979-1980 ; 1980-1981 et 1981-1982 ; 1982-1983 
et 1983-1984; 1984-1985 et 1985-1986; 1986-1987 et 


rain, il parait nécessaire de soumettre a d’autres 
spécialistes nos premières conclusions. 

Au sud-ouest de la ville antique de Kerma ont 
été mis au jour les vestiges d’une agglomération 
secondaire formée de chapelles et de batiments 
divers. Les fortifications de la ville semblent tenir 
compte de cet établissement car les fossés secs déli- 
mitant les contours de l’espace urbanisé évitent 
cette zone et ne suivent pas le tracé arrondi 
retrouvé ailleurs. Un large fossé séparait donc la 
ville de ce complexe religieux, situé plus près du 
lit principal du Nil. A quelque 500 métres au sud 
de ce secteur, les fondations d’un temple, d’un 
bâtiment administratif et d’une tombe monumen- 
tale avaient d’ailleurs déjà été dégagées, ce qui lais- 
sait supposer que la capitale du royaume avait des 
quartiers extérieurs aux fonctions bien définies. 
Certains de ces ensembles aujourd’hui enfouis sous 
la ville moderne pourront vraisemblablement être 
fouillés au cours des prochaines campagnes. Il 


1987-1988 ; 1988-1989, 1989-1990 et 1990-1991 », Genava, n.s., 
26; 1978, p. 107-127 ; 28, 1980, p. 31-62 ; 30, 1982, p. 29-53 ; 
32, 1984, p. 5-20; 34, 1986, p. 5-20; 36, 1988, p. 5-20; 39, 
1991, p. 5-20. 
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serait ainsi fort utile de définir l'emplacement du 
port qui devait jouer un rôle essentiel dans l’orga- 
nisation urbaine. 

Le centre de l’agglomération en cours d’étude 
est constitué d’une série d’édifices de culte établis 
de part et d’autre d’une rue repérée sur une cin- 
quantaine de mètres (Fig. 1, Pl. 1,2). Les recou- 
pements et les superpositions de murs témoignent 
de la longue occupation du site. C’est sans doute 
dés la fin du Kerma Ancien, la Premiére Période 
Intermédiaire en Egypte, qu’ont été construites les 
chapelles, réaménagées ensuite à plusieurs repri- 
ses selon un nouveau plan. La diversité de ces réa- 
lisations architecturales vient compléter notre con- 
naissance des monuments religieux et de leur chro- 
nologie. Pour l’instant cependant, aucun élément 
pouvant nous renseigner sur les divinités auxquel- 
les étaient dédiées ces chapelles et la nature du 
culte qu’on y pratiquait ne nous est malheureuse- 
ment parvenu et leur fonction sera difficile a 
préciser. 

Les édifices IL]; Viet ViIIM(E Il Ee Vila 
VIII) offrent les exemples les plus complets de 
l’évolution architecturale (Pl. 3). A l’origine, un 
petit bâtiment de 3,60 m ou 3,40 - 4 m de côté 
marque un premier lieu de culte. Il reste à véri- 
fier si des niveaux plus anciens sont conservés sous 
cette implantation, des foyers paraissant attester 
une activité antérieure ont déjà été observés. 
Orientées selon l’axe nord-sud, les chapelles 
avaient une porte méridionale légèrement décen- 
trée. E III présentait un aménagement contre la 
paroi nord, sous la forme d’une base arrondie elle 
aussi un peu décentrée. Dans la chapelle funéraire 
K XI, George A. Reisner a signalé une base de 
ce genre, déportée vers l’est. Ces désaxements sont 
peut-être à mettre en rapport avec la présence de 
rangées de colonnes dont il fallait tenir compte si 
l’on voulait préserver, de l’entrée, la vision 
jusqu’au fond du saint des saints. Pour ces cha- 
pelles primitives, il est possible que la position d’un 
ou de plusieurs supports centraux ait déterminé 
le déplacement de la porte et de la base, prévue 
sans doute pour un objet précieux. 

Des niveaux lavés et des trous de poteaux appar- 
tiennent a une période durant laquelle les premiers 
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bâtiments sont arasés. Les édifices qui les rempla- 
cent sont conçus selon un plan plus développé. Le 
sanctuaire rectangulaire assez vaste est alors doté 
de deux annexes latérales auxquelles on accédait 
par des portes situées au nord; dans E VII, des 
cloisons séparaient ces annexes en deux. Une ran- 
gée de colonnes en bois peut être restituée dans 
l’axe du sanctuaire, avec une porte au sud. Une 
grande cour, où ont été dégagés des bases de colon- 
nes ou des trous de poteaux, précédait le batiment 
principal. Ainsi, deux colonnes reposant sur de lar- 
ges fondations donnaient à l’entrée du sanctuaire 
de E VII un aspect monumental. 

Les transformations ultérieures ne sont pas tou- 
jours perceptibles car des tombes de la fin de l’épo- 
que Kerma ont bouleversé le site. Cependant on 
peut constater que des travaux aussi considérables 
que les précédents ont été effectués lors des der- 
nières phases de reconstruction. Le sanctuaire et 
ses annexes sont agrandis selon le même plan (E 
I, E III), cependant on augmente les proportions 
de l’annexe occidentale. C’est peut-être pour cette 
raison que certains édifices rattachés aux états tar- 
difs ne comportent que deux salles (E V, E VI et 
E IX). Le maître d'œuvre a aménagé les cours 
avec de nouvelles rangées de colonnes formant une 
sorte de péristyle (E I, E III, E VI). Les traces 
laissées par ces supports permettent d’en recons- 
tituer le type. Généralement (E I, E VI, E VII), 
une base de briques crues et de pierres liées au 
limon formait un socle circulaire d’un diamètre 
assez important dans lequel était partiellement 
enfouie la partie en bois. Deux rangées de trous 
destinés à recevoir des pieux de plus petites dimen- 
sions ont également été observées le long de l’allée 
centrale de E III (Pl. 4). A la suite d’incendies, 
ces éléments ont brûlé et laissé des marques rubé- 
fiées ou carbonisées. Le bois n’a été retrouvé 
qu’une seule fois et l’on a pu reconnaître un tronc 
de palmier doum. Relevons encore que presque 
toutes les fondations étaient posées sur un lit de 
sable fin et que, par endroits, les sols étaient recou- 
verts d’un badigeon ocre rouge. 

Si les traces d’incendie correspondent à l’aban- 
don ou à la reconstruction de certains édifices, de 
grandes quantités de cendres signalent la présence 


Fig. 1 


Plan schématique du nouvel ensemble religieux retrouvé à Kerma. 
Dessin M. Berti, A. Peillex, B. Privati. 
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de foyers plus ou moins aménagés. On a ainsi 
repéré des zones brilées à l’intérieur des chapel- 
les, dans les cours ou le long des murs, à l’exté- 
rieur. Trois jarres encore in situ montrent qu’une 
réserve d’eau était à disposition dans les annexes 
ou dans la cour. Quelques moules à pains 
d’offrande complètent le matériel céramique qui 
permet pour instant de proposer des limites chro- 
nologiques comprises entre le début et la fin du 
Kerma Moyen’. Enfin, des ossements de bovidés 
ont été recueillis un peu partout sans qu’il soit pos- 
sible de distinguer des dépôts localisés. 

Dans la partie méridionale et à l’ouest de cet 
ensemble, un certain nombre de bâtiments pour- 
raient avoit été destinés à des pièces de service, 
des ateliers et des habitations. L’implantation 
générale indique qu’il y avait une relation entre 
ces constructions et les cours des chapelles mais, 
faute de fouilles en profondeur, il est encore diffi- 
cile d'interpréter ce secteur qui semble toutefois 
avoir été utilisé pour la préparation des offrandes 
ou d’objets nécessaires au fonctionnement du 
culte. La présence, dans un bâtiment constitué de 
plusieurs chambres accolées, de trois haches en 
pierre polie plantées dans le sol pourrait confor- 
ter cette hypothése, de méme que la découverte 
d’un manche de dague en ivoire. Ce dernier pro- 
vient d’une autre unité dotée d’une grande salle 
dont le toit était supporté par une rangée de 
poteaux. Ces objets relativement rares illustrent 
la spécificité des constructions liées au complexe 
cultuel. 

La mise au jour d’un second quartier religieux 
a Kerma souléve des questions. Certes, dans une 
ville, plusieurs temples peuvent étre, en des points 
éloignés, à l’origine d’ensembles architecturaux 
distincts, voués au culte de diverses divinités et for- 
mant ainsi plusieurs institutions du «temple » selon 
le modèle égyptien. Toutefois, en l’état, l’absence 
d’un grand monument central est significative, 
comme les similitudes retrouvées d’un édifice à 


2. B. Privati, « Les ateliers de potiers et leur production », 
Kerma, Royaume de Nubie, Genève, 1990, p. 120-131. 
3. B. Gratien, « Empreintes de sceaux et administration à 


16 


l’autre. Le fait qu’aprés l’abandon des chapelles 
leur emplacement ait été utilisé pour installer une 
aire d’inhumation offre un élément de réflexion 
supplémentaire et l’on peut supposer que la fonc- 
tion de ces monuments était différente de celle des 
sanctuaires regroupés autour de la deffufa 
occidentale. 

Il est vraisemblable que ce complexe fonction- 
nait dans le cadre d’une organisation dépendant 
du roi. La découverte de nombreuses empreintes 
de sceaux, en particulier dans les fossés de la ville, 
paraît démontrer qu’une forte administration par- 
ticipait à la gestion du royaume, notamment dans 
le domaine des échanges”. En étudiant les abords 
immédiats et la partie encore non dégagée du cen- 
tre cultuel, il sera possible de préciser ces notions 
et de mieux définir le caractère de l’ensemble, pro- 
bablement funéraire. 

Les fouilles de l’Institut français d’archéologie 
orientale du Caire menées à Balat-‘Ayn-Asil appor- 
tent une information complémentaire permettant 
d’étroites comparaisons“. Bien que, faute de tex- 
tes, nous ne puissions présenter des arguments 
définitifs, on peut relever certaines analogies entre 
les découvertes faites à Kerma et les chapelles des 
gouverneurs de l’oasis de Dakhla. Cet ensemble 
funéraire est établi hors-les-murs de la ville forti- 
fiée mais à l’abri d’une enceinte secondaire pro- 
che de grands ateliers de potiers. L’ architecture 
des chapelles, certes plus élaborée, n’est cependant 
pas éloignée de celle des monuments de Kerma 
dans leur deuxiéme état. Elles comportent un sanc- 
tuaire allongé et deux salles annexes, des cours 
pavées et des porches d’entrées monumentales 
avec des colonnes de bois. Trois édifices presque 
semblables se côtoient, alors qu’un quatrième peut 
être associé au même ensemble. Ils ont été recons- 
truits au moins une fois après un violent incen- 
die. Les dépendances occupent également au sud 
de l’ensemble un secteur de bonnes proportions 
avec une répartition d’activités spécialisées. 


Kerma (Kerma Classique) », Genava, n.s., 39, 1991, p. 21-24. 
4. G. Soukiassian et ali, « La ville d’Ayn-Asil à Dakhla, Etat 
des recherches», BIFAO 90, 1990, p. 347-358. 


UN NOUVEL ENSEMBLE RELIGIEUX A KERMA 


Une stèle, encore en place devant l’un des naos, 
porte la copie d’un décret de Pépi IT accordant à 
un gouverneur le privilège d’une Awt-k3. Cette ins- 
titution fonctionnait grâce aux «serviteurs du ka» 
et selon un système économique mis en place du 
vivant du bénéficiaire pour l’accomplissement de 
son futur culte funéraire. La préparation du maté- 
riel destiné à pourvoir les tombes semble avoir fait 
partie des activités de l’institution. Il y avait donc 
une relation entre les chapelles, leurs dépendan- 
ces et la nécropole”. 

On sait que dès l’Ancien Empire les Egyptiens 
entretenaient des contacts avec les populations 
nubiennes. La route des oasis devait être souvent 
empruntée” et les autorités de Kerma avaient 
sans doute connaissance de la Awt-k3, institution 
importante pour les gouverneurs de Dakhla ; peut- 
être l’ont-elles adaptée à leurs propres besoins ins- 
titutionnels, pour le culte du souvenir de leurs 
puissants rois, par exemple. 

Kerma est un point de passage obligatoire 
reliant plusieurs régions et ses habitants ont sans 
doute dû adopter, pour le trafic des marchandises 
notamment, des modalités tenant compte des habi- 
tudes de chacun des pays proches. Bien que les 
institutions égyptiennes et leur administration 
aient pesé d’un poids certain sur l’organisation de 
ces échanges”, l'emploi, entre Kassala et Kerma, 
de sceaux aux dessins géométriques pourrait 
indiquer l’existence d’un autre système que celui 
prévalant dans les forteresses égyptiennes de la 
deuxième cataracte dont on a découvert les 
empreintes de sceaux dans les fossés de la ville. 
Durant d’assez longues périodes, le royaume s’est 
rendu indépendant de l’Egypte et a même vécu 


5. L. Pantalacci, « Les chapelles des gouverneurs de l’oasis 
et leurs dépendances (fouilles de l’IFAO à Balat-Ayn-Asil, 
1985-9)», BSFE 114, avril 1989, p. 64-82. 

6. J. Vercoutter, L'Egypte et la vallée du Nil, 1, Des origines 
à la fin de l'Ancien Empire, Paris, 1992, p. 333 et suiv. 

7. B. Gratien, « Le pays de Kouch et l’Egypte: contacts, 
échanges, commerce », Kerma, Royaume de Nubie, Genève, 1990, 


des conflits. I] est évident qu’à travers ces vicissi- 
tudes ses institutions devaient poursuivre leurs 
activités de façon indépendante, en s’éloignant 
parfois de leurs modèles. 

L’exemple que nous prenons pour comparaison 
montre que la Nubie des débuts des temps histo- 
riques est encore mal connue. Les coutumes liées 
à l’inhumation sont très caractéristiques et bien 
différentes à Kerma de celles qui avaient cours en 
Egypte où d’ailleurs les fonctions de certaines cha- 
pelles du Nouvel Empire sont difficiles à 
préciser”. Il serait donc illusoire de transposer 
sans la nuancer une institution funéraire complexe 
dans un pays éloigné et vraisemblablement dési- 
reux de conserver son identité. 

Cependant, les éléments stratigraphiques 
comme le plan de l’ensemble doivent encore être 
complétés. La poursuite de la fouille devrait donc 
permettre de mieux cerner le caractère de ce nou- 
vel ensemble religieux. 


A NEW RELIGIOUS COMPLEX AT KERMA: A PRE- 
LIMINARY NOTE 


To the south-west of the ancient settlement of 
Kerma remains of a secondary urban area have 
been discovered; it is made up of chapels and 
diverse buildings which could well represent an 
external quarter of the settlement with specific 
functions. A long occupation of the site is attested 
by the successive rebuildings of the chapels, which 
call to mind the quarter of the hwt-k3 revealed 
recently at Balat. 


. 98-99. 
: 8. Ch. Bonnet et alu, Kerma, Royaume de Nubie, Genève, 1990, 
Ds 070, iN WOA ee jos A MNOS) 

9. Pour une étude récente, voir: A.H. Bomann, The Pri- 
vate Chapel in Ancient Egypt, Londres et New York, 1991, p. 
57-79. 
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Remarques au sujet d’une scéne de la tombe de Neferhotep 
(TT 49)': 
Les fonctions de Neferhotep, 
la représentation des abords Ouest de Karnak et son contexte 


AGNES CABROL 
note annexe CLAUDE TRAUNECKER 


La représentation sans doute la plus connue de 
cette tombe” de la fin de la XVIII: dynastie® est 
celle de son propriétaire recevant des mains des 
prêtres d’Amon un bouquet de récompense à 


1. Voir figures 2 et 3 pour l’ensemble de la paroi, figure 
4 pour le détail de la scène de récompense dans le temple. Biblio- 
graphie: PM I, 1, p. 91-95; N. De Garis Davies, The tomb 
of Neferhotep, New York, 1933, 2 vols. (vol. I: texte et plan- 
ches ; vol. IT : planches). Pour cette scène en particulier, située 
sur le mur nord de la chapelle de la tombe, ibid., vol. I, p. 28-32 
et pl. XLI-XLII; vol. II, pl. III. Un article complémentaire 
a été publié par N. De Garis Davies : « The work of the Tytus 
Memorial Fund», BMMA part. II (Egyptian Expeditions), novem- 
bre 1921, p. 19-28. Par ailleurs, la représentation du temple 
a été commentée dans deux autres publications : R. Vergnieux, 
« L'organisation de l’espace (I) : du sacré au profane », BSEG, 
n°13, 1989, p. 165-71, et C. Loeben, « Der Zugang zum Amun- 
tempel von Karnak im neuen Reich», Studia Aegyptiaca XIV, 
Mel. Kakosy, Budapest, 1992, p. 393-402. 

2. Outre celle qui montre l’épouse de Neferhotep, Meryt, 
recevant des colliers de récompenses et des denrées des mains 
mêmes de la reine à l’intérieur du palais (si l’on en croit les 
restitutions de N. De Garis Davies, mais la paroi est bien 
abîmée). 


l’intérieur même du temple de Karnak, à l’arrière 
d’un pylône dont l'identification est curieusement 
contestée (je reviendrai sur ce point par la suite). 
Au-devant du temple s’étend un dromos* d’ar- 


3. La datation proposée pour cette tombe par N. De Garis 
Davies est le règne d’Ay, d’après sa restitution des traces de 
signes dans les cartouches des scènes de récompense de Nefer- 
hotep et Meryt par le couple royal. En tous les cas, la tombe 
est de la fin de la XVIIIe dynastie, car le style montre toutes 
les caractéristiques des décors « post-amarniens », et le traité 
des personnages suit les règles en vigueur dans les tombes de 
l’époque de Toutankhamon ou Horemheb, par exemple. Voir 
pour comparaison G.T. Martin, The Hidden Tombs of Memphis, 
Londres, 1991, p. 35-98 (Horemheb), p. 147-88 (Maya et 
Meryt). 

Quoi qu’il en soit, le règne d’Ay fût très court, et il est loin 
d’être exclu que Neferhotep ait vécu sous les règnes voisins, 
et donc que les représentations de la tombe s’en ressentent. 
Ce « flou » chronologique est important pour l’explication de 
certaines lacunes dans l’image du domaine d’Amon. 

4. J’emploie le terme dromos pour tout cheminement pro- 
cessionnel indiqué par l’un ou plusieurs des éléments suivants : 
dallage (et tout type de marquage au sol, comme une couche 
de lait de plâtre), végétation, statuaire, murs de clôture. 
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bres qui mène à un quai desservi par un canal. 
Les scénes voisines de cette image et les titres de 
Neferhotep n’ont jamais été pris en compte pour 
y chercher les renseignements qui pourraient ali- 
menter la compréhension de l’ensemble. 


I. Les titres de Neferhotep 


Selon la traduction retenue par tous les auteurs, 
le titre principal de ce fonctionnaire est « Chef des 
scribes»°. Mais au lieu du hr.y s5(w) où mr s(w) 
qu’on est en droit d’attendre, on trouve sur 
les parois, ce qui est un assemblage beaucoup trop 
exceptionnel pour autoriser cette traduction. Je 
propose de transcrire ce groupe par sÿ, wr° et de 
les comprendre comme deux titres indépendants : 
en effet, à l’entrée de la tombe, dans le registre 
qui montre les scènes classiques de l’enterrement 
de Neferhotep, les «collègues » de ce dernier sont 
présentés suivant le cortège funéraire dans une 
grande barque”; leurs titres sont énumérés der- 
rière eux: il s’agit de hm.w ntr, wr.w”, w‘b.w 
CALE HA (T2). 

A cet endroit, 11 est tout à fait clair que wr est 
à considérer comme un titre à part entière, repré- 
sentant un groupe de fonctionnaires rattachés au 
temple d’Amon et dont Neferhotep faisait partie. 

Avant de tâcher de reconstituer la réalité fonc- 
tionnelle que pouvait recouvrir ce titre grâce à la 


SEMI PAROI 

6. wrest préféré à sr pour des raisons «statistiques », mais 
cette seconde transcription peut étre la bonne. Néanmoins, mal- 
gré ces difficultés et dans ce contexte chronologique, pourquoi 
faire appel au démotique pour transcrire cette assemblage Sh3.w 
(n Jmn) comme le fait C. Loeben (of. cit., p. 393)? 

7. N. De Garis Davies, op. cit., I, pl. XXIII. 

8. Cf. supra note 6. 

9. Voir par exemple l’un des aspects de la carrière d’ Amen- 
hotep fils de Hapou, scribe des recrues: A. Varille, Inscriptions 
concernant l'architecte Amenhotep fils de Hapou, BdE 44, Le Caire, 
1968. 

10. G. Lefèbre, Histoire des Grands Prêtres d’Amon de Karnak 
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scène de la paroi Nord, il est nécessaire de don- 
ner l'intégralité des titres de Neferhotep retrou- 


é : WO AAA 

vés dans la tombe: APTE rl eS Fins 
mon Ih ss, wrn Jmn, mr k3.w, mr nfr.wt n Jmn n 
T3 ’m°.w T3 Mh.w «Scribe, grand d’Amon, chef 
des troupeaux et des préposées aux étoffes (?) (a) 
d’Amon en Haute et Basse Egypte». 
(a): le déterminatif de ce mot est bien clair: il 
s’agit de femmes, et non des «vaches » auxquelles 
on peut penser. Il est répété à trop d’endroits dans 
la tombe pour qu’il puisse s’agir d’une «coquille ». 
Ce terme peut désigner un ensemble de person- 
nel spécifiquement féminin, correspondant aux 
«recrues» bien connues par ailleurs’; mais pour 
plusieurs raisons et dans ce contexte précis, je pro- 
pose d’y voir la désignation d’une catégorie de 
main-d’ceuvre rattachée au travail du tissu. En 
effet, nfr.w, écrit — 131 >» désigne «les étof- 
fes fines» '° (de bonne qualité) ; pourquoi le terme 
employé ici ne qualifierait-il pas un corps de tis- 
serandes ou de femmes dont la fonction était en 
rapport avec la gestion de ces étoffes (répartition 
des pièces, utilisation, blanchissage, etc.) ? Dans 
cette perspective, la quantité d’informations sur 
la fabrication et l’emploi des tissus dans la tombe 
prend tout son sens''. Je propose donc de tra- 
duire ce terme par « préposées aux étoffes », mais 
cela ne reste qu’une hypothése. 


jusqu'à la XXI° dynastie, Paris, 1929, p. 49; il donne la référence 
de la tombe TT45, appartenant à Djehouty, réutilisée par Dje- 
houtyemheb qui était «supérieur des fabricants d’étoffes fines 
dans le Domaine d’Amon » (hr.y jr(.w) nfr.w) : voir N. De Garis 
Davies, Seven private Tombs at Kurnah, Mond Excavations at The- 
bes, n°11, Londres, 1948, p. 1-10, pl. I-IX. Pour le titre de 
Djehoutyemheb, voir pl. I-IV. Quant à son fils, il est « scribe 
des fabricants d’étoffes fines dans le Domaine d’Amon ». 

11. Voir le métier à tisser et les jeunes femmes plaçant des 
tissus sur des paniers à pain, zone 3, ou encore les porteurs 
de gros «balluchons » en tissu, pouvant en contenir eux-mêmes 
zone 4. 


REMARQUES AU SUJET D’UNE SCENE DE LA TOMBE DE NEFERHOTEP 


IT. Commentaire de la paroi nord 
de la tombe 


Sur 6 registres en moyenne”, la paroi s’orga- 
nise en compartiments qui se regroupent autour 
de quelques grands thèmes : ces thèmes sont la des- 
cription des diverses activités de Neferhotep, cer- 
taines se déroulant à l’extérieur, sur des terrains 
appartenant au domaine d’Amon, d’autres dans 
des bâtiments qui sont sans aucun doute les dépen- 
dances immédiates du temple. La reconstitution 
des scènes de la partie inférieure est quelque peu 
perturbée par une grosse lacune due au percement 
ultérieur de la porte d’une tombe «parasite» à 
l’ouest de la paroi, mais il est évident qu’elles for- 
maient auparavant un ensemble cohérent. Cet 
ensemble est articulé en au moins 5 parties 
(zones) * dans chacune desquelles on retrouve 
une figure identique : Neferhotep. 


a - zone 1 *: partie supérieure de la paroi, de 
la gauche (ouest) vers la droite (est) : le thème de 
cette scène de plein air est la gestion des troupeaux 
et son inspection par Neferhotep. Au milieu de la 
scène, il est entouré de représentations plus ou 
moins anecdotiques, mais qui visent toutes à la 
description d’une réalité quotidienne: un veau 
échappé galope entre deux arbres, et plus bas, un 
arbre est encerclé par un enclos de roseaux dont 
l’entrée est marquée par deux hauts bâtons four- 
chus : cet ensemble doit sans doute être utile pour 
isoler les bêtes pour une raison quelconque (mise 
bas ?, les enfermer de nuit ou les compter). Cette 
structure se retrouve plus bas sur la paroi”, mais 
également sur des blocs d'époque amarnienne 
retrouvés à Karnak qui présentent un domaine, 
ses troupeaux et sa gestion’. 

L’image centrale de ce registre montre Neferho- 
tep, entouré de personnel, en train d’assister (et 


Fig. 1 


Schéma présentant l’organisation des diverses parties de la paroi 


(le chiffre = la zone; la lettre = Neferhotep) 


12. A plusieurs reprises, les registres s’effacent pour laisser 
place à une seule grande scène : c’est le cas pour la récompense 
de Neferhotep dans le temple. 

13. Ilest possible que certains thèmes importants aient dis- 
paru avec la destruction de la paroi. 

14. L'emploi des chiffres et lettres dans la description du 


mur suit les règles précisées dans la légende de la figure 1. 

15. Voir zone 2. 

16. P. Anus, « Un domaine thébain d’époque ‘‘amarnienne”’ 
sur quelques blocs de remploi trouvés à Karnak», BIFAO 
LXIX, 1970, p. 69-88, pl. XITI-XVI; voir en particulier le 
bloc n°3, p. 75 fig. 1, p. 77 et pl. XV. 
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même ordonner, si l’on en croit son geste indi- 
quant la parole) à une «correction» administrée 
à trois personnages : deux sont battus par des hom- 
mes vêtus d’un pagne militaire et munis d’un 
lourd bâton, un troisième est carrément encordé 
aux coudes et tiré devant Neferhotep par un per- 
sonnage tenant le lien relié au cou du fautif. Un 
autre acteur de la scène suit Neferhotep : il s’agit 
d’un personnage vêtu également d’un pagne mili- 
taire qui tient dans une main un bâton fin et ce 
qui semble être une corde. Ce personnage se 
retrouve à plusieurs reprises dans l’entourage de 
Neferhotep !? et lui tient lieu «d’assistant». 

Il est clair que Neferhotep est représenté en train 
d’inspecter la gestion des troupeaux et de veiller 
au maintien de l’ordre. Il doit ainsi répondre aux 
exigences de ses titres de Grand d’Amon (qui à 
mon avis recouvre la réalité des charges d’inspec- 
tion) et de chef des troupeaux d’Amon. Il est aidé 
dans cette tâche par des assistants musclés que l’on 
retrouve à plusieurs reprises sur la paroi: en 
raison de leurs costume, accessoires et rôle répres- 
sif, il semble que l’on soit ici en présence d’un véri- 
table corps de police, et le premier envisageable 
est celui des md3.w'®. Mais cette représentation 
pourrait fort bien être celle d’un autre corps de 
police: les s3-pr°°, connus à l’Ancien et Moyen 
Empires et à la Basse Epoque, qui paraissent spé- 
cialisés dans «l’assistance » aux recouvrements en 
tous genres: ce sont eux, qui, par exemple, infli- 
gent une correction aux paysans qui n’ont pas res- 


17. Voir zones 2 et 3 par exemple. 

18. Zone 2. On les retrouve sur d’autres parois de la tombe 
(N. De Garis Davies, op. cit., I, pl. XVI-XVII pour les détails, 
II, pl. I pour l’ensemble), en particulier dans la scène de la 
récompense de Neferhotep par le couple royal: ils semblent 
chargés d’annoncer la «bonne nouvelle » et forment l’escorte 
de Neferhotep lorsqu'il repart en char. 

19. ZA, IV, 1068-71; A.H. Gardiner, AZO, p. 73*-89*. 

20. J. Yoyotte, « Un corps de police de l’Egypte pharaoni- 
que», RdE 9, 1952, p. 139-51. Résumé dans G. Andreu, 
« Sobek comparé à un policier», MIFAO 104, Le Caire, 1980, 
p. 3. La documentation les concernant est curieusement lacu- 
naire pour le Nouvel Empire (ce qui ne permet pas de dire qu’ils 
n’existent pas à cette époque), et les publications qui en trai- 
tent ne semblent pas tenir compte de la tombe de Neferhotep. 

21. Voir le commentaire de la zone 5. 
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pecté les règles. 

b - zone 2: partie centrale de la paroi, scènes 
d'extérieur : tous les registres inférieurs sont sépa- 
rés de la zone 1 par la figuration d’une large bande 
d’eau*'. Cette deuxième zone représente des ter- 
rains toujours situés en plein air, mais inclus dans 
la proximité immédiate du temple par la ligne qui 
en délimite les contours. Encore une fois, il s’agit 
d’une inspection, signifiée par une scéne centrale 
hélas lacunaire. Il en reste cependant assez pour 
reconnaitre au milieu des registres une image qua- 
siment identique en tous points a celle de la zone 
1: on peut identifier Neferhotep (de grande taille, 
dont il subsiste le sommet de la perruque et les 
pieds) assistant à la punition d’un personnage qui 
a un genou en terre, solidement maintenu par un 
de ses « assistants-policiers» et peut-être maintenu 
au col par une corde”. La scène se déroule à 
l’intérieur de la première partie d’un enclos de 
roseaux, identique à celui de la zone 1”, mais 
subdivisé en deux compartiments. Le second sem- 
ble contenir du grain. 

Cette inspection paraît s’appliquer aux secteurs 
d’activité suivants : la production et gestion du vin 
(dont les diverses étapes sont aisément 
identifiables **) et les vergers du temple, dont 
l’existence et l’aménagement sont bien connus par 
les différentes sources qui traitent des arbres et 
jardins”. Un puits est représenté à deux reprises, 
devant un jardinier qui en tire de l’eau avec un 


chadouf. 


22. Voir zones 1 et 4 pour la corde que tient l’assistant de 
Neferhotep. 

23. Voir zone 1 et note 16. 

24. La production commence par la vendange d’une vigne 
sur pergola, procédé si fréquemment attesté en Egypte et dont 
le dernier exemple archéologiquement reconnu est l’ensemble 
appelé «la salle du couronnement » à Tell El-Amarna (voir pour 
ce point C. et F. Traunecker, « Sur la salle dite ‘‘du couron- 
nement’’ à Tell-El-Amarna», BSEG 9-10, 1984-5, p. 285-307); 
puis le fouloir précède le remplissage des jarres et leur entre- 
pôt sous l’égide d’un autel à Renenoutet. 

25. Voir par exemple N. Baum, Arbres et Arbustes de l'Egypte 
Ancienne, OLA 31, Louvain, 1988 ou encore J.-C. Hugonot, 
Les jardins dans lV’ Egypte Ancienne, Europaische Hochschulschriften Rh. 
28, Archdeologie 27, Frankfort, 1988. 
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c - zone 3: elle s’étend sur toute la partie infé- 
rieure de la paroi, sur deux registres de hauteur. 
Au centre, encore à l’air libre, Neferhotep est suivi 
de son assistant-policier qui tient dans une main 
une corde repliée * et un long bâton fin, fourchu 
à l’extrémité inférieure, un linge frangé dans 
l’autre?’ : ils s’apprétent tous les deux à pénétrer 
dans des bâtiments qui abritent les activités sui- 
vantes: menuiserie ”, atelier de tissage ”, ce qui 
pourrait être identifié comme une porcherie”, 
une boulangerie répartie dans plusieurs pièces “!, 
la purification de la bière, et d’autres scènes 
encore, malaisées à identifier. 

A droite de la boulangerie, une pièce retient 
l'attention : de nombreux personnages s’activent 
autour de paniers remplis de pains, et sur certains, 
plusieurs femmes sont penchées et recouvrent les 
paniers de tissu plissé et frangé, avant de se bais- 
ser pour le soulever. Elles sont vêtues de longues 
robes d’un tissu semblable. Une autre s’active au 
registre supérieur, accroupie au milieu de pains 
(?) rangés dans divers contenants. Il pourrait fort 
bien s’agir des « préposées aux étoffes » dont Nefer- 
hotep semble être le directeur et sans doute 
l’inspecteur. 

d - zone 4: à droite de la partie centrale pré- 
sentant les vergers (zone 2), deux registres sont 
malheureusement très lacunaires : deux rangées de 
personnages se dirigent vers un scribe* en por- 
tant sur leurs épaules des sacs en tissus frangés, 
très volumineux, mais apparemment de faible 
poids puisqu'il ne faut qu’un seul porteur. Ils 
pourraient contenir des pièces d’«étoffes fines ». 


26. Celle qui est utilisée pour maintenir les fautifs lors des 
punitions ? Voir zones 1 et 2. 

27. Le même que celui que tient Neferhotep assis dans l’ins- 
pection des denrées précieuses, voir zone 4. 

28. L’entrepôt des planches et les scènes de travail du bois 
sont bien identifiables, de part et d’autre d’une lacune étendue. 

29. Voir un parallèle exemplaire dans la tombe de Nefer- 
ronpet (TT 133), N. De Garis Davies, Seven Tombs /.../], op. 
cit., pl. XXXV. 

30. A droite de la lacune, un petit animal trapu et court sur 
pattes ressemble à s’y méprendre à un suidé. N. De Garis 
Davies a noté la couleur rouge sur son flanc. 


Au milieu du registre inférieur des porteurs de ces 
«balluchons», un personnage tient deux masses 
oblongues, dont l’une pourrait bien être une 
défense d’éléphant. On peut sans doute identifier 
ici l'enregistrement de denrées plus précieuses. Ces 
personnages se dirigent vers une porte qui dessert 
plusieurs pièces. Dans l’une d’elles, Neferhotep 
est assis, crâne nu, et tient un linge frangé dans 
la main: il est assisté cette fois-ci par quelqu’un 
qui n’a rien d’un représentant des forces de 
l’ordre, si ce n’est qu’il tient un long baton fin 
identique à ceux que portent les collègues de 
Neferhotep dans le cortège d’enterrement de ce 
dernier”. Aux côtés de Neferhotep et dans une 
pièce voisine, des denrées précieuses sont entre- 
posées. Juste au-dessus de lui, on reconnaît entre 
autres des lingots de métal. Est-ce une scène 
d’enregistrement, ou d’inventaire ? À l’arrière de 
la pièce où se tient Neferhotep, on identifie facile- 
ment un grand entrepôt, lieu de stockage de den- 
rées (grains, jarres diverses, pains...). 

e - zone 5: partie supérieure de la paroi, au 
centre et à droite: jusqu’à présent, c’est la seule 
zone de la paroi qui ait retenu l’attention des diver- 
ses publications en rapport avec la tombe *, car 
elle représente le temple d’Amon sous l’aspect 
qu’il devait revêtir à la fin de la XVIII: dynastie. 
Mais avant tout, cette scène s'inscrit dans le con- 
texte décrit supra. C’est le point d’arrivée des 
diverses étapes de l’inspection de Neferhotep. Au- 
devant du temple, sur deux voies d’eau différen- 
tes mais se rejoignant (en marge de la zone 1), qua- 
tre bateaux se superposent en deux groupes. Le 


31. A gauche d’une autre lacune, on reconnaît les diverses 
étapes de fabrication de la pâte et sans doute la cuisson des 
pains au four. 

32. Il s’agit peut-être du même scribe qui est représenté en 
train d’assister Neferhotep dans la zone 1, examinant des papy- 
rus tendus par un personnage qui les tire d’un coffre : on pour- 
rait alors le considérer comme faisant partie de l’équipe d’ins- 
pection de Neferhotep en tournée au même titre que le corps 
« policier ». 

33. N. De Garis Davies, op. cit., I, pl. XXIII. 

34. Pour la bibliographie, voir la note 1, et la chronologie, 
la note 3. 
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premier bateau en haut a gauche comporte un lit 
dont on voit l’extrémité dépasser d’une ouverture 
de la cabine. Une femme est accroupie sur l’un 
des étais de la voilure, et semble aider à la manceu- 
vre de déploiement ou de fermeture des voiles. Il 
est difficile de distinguer si les bateaux sont en train 
de partir ou d’arriver, mais ils ont tous une grande 
cabine et voile déployée ; aucun rameur n’est visi- 
ble. Donc, soit ils partent vers le Nord, soit ils arri- 
vent du Sud, si les voies d’eau dessinées corres- 
pondent au Nil, dont le cours se diviserait autour 
d’une île (un grand arbre est représenté sur la zone 
de terre centrale). Il pourrait bien s’agir de navi- 
res empruntés par Neferhotep et son escorte lors 
de sa tournée d’inspection : l’un de ses titres indi- 
que qu’il devait exercer ses fonctions dans les 
diverses propriétés du domaine d’Amon en 
« Haute et Basse Egypte»: l’étendue géographi- 
que de l’exercice de Neferhotep est sous-entendue 
par la présence de cette flotte de voyage, au cours 
duquel l’accompagnait sa troupe d’assistants. 
Suivant un alignement horizontal et de la droite 
vers la gauche, le temple d’Amon et l’action se 
déroulent de la manière suivante : le naos vu de 
profil est précédé d’un prêtre qui présente un 
encensoir à la statue d’Amon et d’une table char- 
gée d’offrandes. La paroi aveugle qui cache la sta- 
tue est peinte de façon à montrer qu’il s’agit de 
granite et l'identification de cet édifice avec la cha- 


35. P. Barguet, Le temple d’Amon-Ré à Karnak, essai d’exégèse, 
RAPH 21, Le Caire, 1962, p. 136 texte et note 2. 

36. J. Yoyotte, « Un porche doré : la porte du IVe pylône 
au grand temple de Karnak», CdE 28, 1953, p. 28-38. Par ail- 
leurs, ce porche est représenté sur le mur remonté de Thout- 
mosis IV qui se trouve au fond du Musée en plein air à Karnak. 

37. P. Barguet, op. cit., p. 209-10. 

38. Ibid., p. 87-96. 

39. Pour le bouquet, voir LA I, 837-40 et S. Schott, Das 
schône Fest vom Wiistentale, Wiesbaden, 1952, p. 813-27. 

40. P. Barguet, op. cit., p. 87. 

41. Pourquoi donc y voir l’aboutissement de |’ Allée proces- 
sionnelle (VII: ou X° pylône) ? (C. Loeben, of. cit.). Aucun 
argument iconographique sérieux ne permet d’avancer cette 
thèse, bien au contraire (le désaxement serait indiqué d’une 
manière ou d’une autre et cette zone de la paroi serait organi- 
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pelle de barque édifiée par Thoutmosis III ne 
semble pas contestable. 

Un pylône est représenté de profil, plaqué sur 
la façade de cette chapelle. Il s’agirait du VIS ou 
du Ve, sans que l’identification puisse en être plus 
précise. La construction suivante, toujours en vue 
de profil est le Ive pylône, auquel un porche 
s’appuie en facade: l’identification de ce porche 
avec la porte construite à cet endroit sous Thout- 
mosis IV est certaine *, et permet du même coup 
celle du pylône représenté sur la paroi. Du som- 
met de ce pylône part une bande formant un peu 
plus haut un angle droit et longeant le temple hori- 
zontalement. Il doit s’agir de l’ancienne enceinte 
de Thoutmosis III (le pylône est antérieur de plu- 
sieurs règnes) dont il reste quelques sections 
aujourd’hui”. Le pylône est flanqué d’un mât à 
oriflammes, le premier des quatre qu’il comptait 
dans la réalité *. Sous le porche de Thoutmo- 
sis IV se déroule la remise d’un bouquet” à 
Neferhotep. S’agit-il de sa nomination au poste 
qu’il occupe et dont la paroi montre les diverses 
facettes ou, comme je le pense, de sa récompense 
en remerciement de ses « bons et loyaux services » ? 
Après un obélisque qui correspond à ceux de 
Thoutmosis Ier, le pylône qui est représenté est 
évidemment le II**, celui d’Amenhotep III 
décoré de huit mats, et tenant lieu d’entrée du 
temple à la fin de la XVII dynastie. Les bases de 


sée tout autrement). À cette occasion, le dessinateur aurait peut- 
être donné un indice de la présence du dromos du X° pylône 
(en place depuis Toutankhamon, il est fait d’anthroposphinx 
d’Amenhotep IV et Nefertiti transformés en criosphinx : C. 
Traunecker, « Aménophis IV et Nefertiti, le couple royal 
d’après les talatates du IX: pylône de Karnak», BSFE n°107, 
octobre 1986, p. 17-44). Ce n’est pas non plus l’argumenta- 
tion « sacré-profane » qui peut alimenter cette confusion (l’ Allée 
Processionnelle est tout sauf une entrée «de service » comme 
le pense C. Loeben), ni enfin les restitutions de tout type, car 
elles sont hypothétiques sur bien des points (comme le préci- 
sent parfois leurs auteurs) et ne peuvent servir d’argumenta- 
tion archéologique (S. Aufrére, J.-C. Golvin, J.-C. Goyon, 
L'Egypte restituée — Sites et Temples de Haute Egypte, Paris, 1991, 
Ou encore M. Albouy et al, Karnak — Le Temple d’Amon resti- 
tué par l’ordinateur, Paris, 1989). 
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la grande colonnade commandée sur un projet de 
ce règne ne sont pas indiquées, car sans doute 
inachevée, elle n’était pas encore prise en compte 
pour représenter l’organisation des abords du 
temple “. 

Au-devant du pylône, Neferhotep est représenté 


pour la sixième fois** ressortant du temple, il 


montre le bouquet à sa famille qui le congratule 
au dehors. Tout autour et face à lui, le dromos 
du temple est représenté en registres d’arbres 
superposés (des sycomores dans leurs bacs vus en 
coupe), menant à la tribune surplombant le bas- 
sin sur lequel la barque processionnelle d’Amon 
était chargée dans l’Ousirhat®. Sur la tribune, 
dont l’accès est encadré de deux stèles, deux for- 
mes minces et allongées, terminées à droite par 
une fourche ne sont pas des sphinx“, mais plus 
simplement les taquets d’amarrage de la barque 
qui permettent de la stabiliser lors des chargements 
et déchargements. 

L’ absence des criosphinx à l’entrée du temple 
n’a jamais été évoquée pour la bonne raison qu'ils 


42. F. Traunecker, « Architecture de la grande colonnade », 
et C. Traunecker, « Les grands projets d’Amenophis III et son 
équipe à Thèbes», Dossiers Histoire et Archéologie, n°101, jan- 
Wien ISO" p42-onet 43) 

43. Il existe plusieurs tentatives d’interprétation et de décou- 
pages des différentes parties du temple en espace « profane », 
« semi-sacré » et « sacré » (R. Vergnieux, op. cit., et C. Loeben, 
op. cit.), basées en partie sur la possibilité qu’a Neferhotep 
d’avancer dans le temple. Il est clair qu’elles sont vaines, après 
l’étude de ses titres, des scènes de la paroi, et mention de la 
présence et titres de ses collègues dans la tombe (dont plusieurs 
Pont sans doute accompagné dans l’exercice de ses fonctions) : 
Neferhotep fait partie du personnel du domaine d’Amon et il 
est investi de fonctions qui veillent essentiellement à son bon 
fonctionnement. Par ailleurs, ces notions sont extrêmement 
floues et souvent inadaptées à la réalité : voir pour ce point la 
note annexe à cet article de C. Traunecker. 

44. Au moins, puisqu’a cause des lacunes il est impossible 
de savoir combien de fois il était présent. 

45. A cette époque, celle-ci est sans doute le grand navire 
décrit par Amenhotep III sur la stèle CGC 34025 (Urk. IV, 
1652-3). 

46. (Comme le dit R. Vergnieux, op. cit.). Même à cette 
échelle (plusieurs centimétres sur la paroi), des sphinx seraient 
aisément identifiables... voir par exemple la représentation d’un 
dromos de béliers (non pas de criosphinx) dans la tombe de 


ont toujours été attribués à Ramsès II. Il s’agit en 
fait du matériel composant un dromos d’Amen- 
hotep III*’, qui n’est pas indiqué ici car il n’y est 
pas à l’époque de la décoration de la tombe “. 


Ce dossier reste toujours ouvert, au gré des 
recherches spécialisées et des diverses approches 
qu’elles permettent. Il s’agissait seulement ici de 
resituer cette scène bien connue dans un contexte 
dont elle ne devrait pas être autant séparée. Le 
temple d’Amon n’est pas le thème principal de la 
représentation: c’est une étape prestigieuse des 
activités de Neferhotep et la paroi apporte une 
quantité impressionnante de renseignements sur 
les dépendances et le fonctionnement du Domaine, 
sans compter la restitution de nouvelles catégories 
de son personnel : des « préposées aux étoffes » (?), 
un corps de police spécialement chargé de l’appli- 
cation des sentences, et Neferhotep, qui est ici un 
inspecteur en tournée apparemment très efficace ! 


Khabekhenet (Deir el-Medineh n°2 a et b). Il s’agit de l’image 
d’un dromos d’Amenhotep III, s’étendant à l’origine sur l’axe 
du temple de Khonsou l’Enfant dans l’enceinte de Mout a Kar- 
nak (A. Cabrol, « Une représentation de la tombe de Khabe- 
khenet et les dromos de Karnak sud: nouvelles hypothèses », 
Karnak X, a paraitre) ; ces béliers ont été déménagés par Pined- 
jem Ie devant le temple de Khonsou où ils sont encore à l’heure 
actuelle (voir sur leur disposition actuelle F. Traunecker, « Don- 
nées nouvelles sur les abords du temple de Khonsou », Karnak 
VII, 1982, p. 313-338). 

47. Peut-être amorcé sous Thoutmosis IV : A. Cabrol, « Les 
criosphinx de Karnak : un nouveau dromos d’Amenhotep III », 
Karnak X, à paraître ; du même auteur, une double page sans 
titre sur les dromos de Karnak et l’état des recherches, dans 
« Aménophis III», Connaissance des Arts, hors-série n°36, 1993, 
p 38-9: 

48. A la fin de la XVIII dynastie, les criosphinx sont sans 
doute devant le temple de Louqsor, dont la colonnade est pres- 
que totalement achevée, et devant lequel G. Daressy a vu a 
la fin du siécle dernier des criosphinx portant statuette au nom 
d’Amenhotep III (G. Daressy, Notice explicative du temple de 
Louxor, Paris, 1893, p. 3). Remployés par Ramsés II, il ne sont 
emportés vers Karnak que par Pinedjem Ie qui les installe sui- 
vant leur disposition actuelle (A. Cabrol, « Criosphinx [...|», 


op. cit.). 


75 


AGNES CABROL 


Note a propos de la représentation 


de Karnak dans la tombe de Neferhotep 
(eT 


Les interprétations récentes de cette représen- 
tation célébre reflétent bien les difficultés métho- 
dologiques qui surgissent dés qu’il s’agit de resti- 
tuer une réalité à partir d’un document graphi- 
que égyptien. Si la reconnaissance de la nature 
première des monuments et des gestes (pylônes, 
sanctuaires, cours, remise du bouquet d’Amon) 
ne soulèvent guère de difficulté, il n’en va pas de 
même dès lors que l’on essaie d’identifier les 
monuments sur le terrain. Il est évident que 
l’auteur de l’image ne se préoccupait guère de 
reproduire une réalité topographique dans tous ses 
détails pour le bénéfice des générations à venir. 
Son but était tout autre. Aussi le commentateur 
moderne, condamné d’une manière ou d’une 
autre à l’hypothèse, se voit contraint de poser le 
problème des intentions de l’auteur de l’image, et 
de sa réception par les contemporains. 

Dans son interprétation, R. Vergnieux est parti 
de deux principes détachés du cadre fonctionnel 
de cette image : d’une part «les décorateurs ont 
[...] transposé sur la paroi leur propre vision du 
monde » d’autre part, l’accessibilité d’un lieu est 
en proportion directe avec sa sacralité. À partir 
de ces présupposés, l’auteur construit un système 
en quatre espaces dont la gradation implique les 
notions d’espace sacré, semi-sacré et finalement 
profane. C. Loeben, part de la démonstration de 
R. Vergnieux et rajoute deux autres principes : à 
l’époque d’Aï, l’accès au temple pour les hauts 
personnages se faisait par l’allée sud, et il est 
impossible que l’on ait ouvert la porte du Ill: 
pylône, porte monumentale et difficile à manipu- 


1. C. Traunecker, « Observations sur le décor des temples 
égyptiens », dans L Image et la production du Sacré, sous la direc- 
tion de F. Dunand, J.-M. Spieser et J. Wirth, Actes du collo- 
que de Strasbourg, 1988, éditions Méridiens, Klincksieck, 
Paris, 1991, p. 77-101. Dans ce travail, j’ai tenté de classer 
les images selon des critéres de fonction: a) images d’action 
(culte manifesté et culte latent) ; b) images d’évocation ; €) ima- 
ges de substitution. Les images peuvent être détournées : 
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ler, pour le bénéfice d’un simple particulier. En 
conséquence, il s’agirait là de la porte d’un des 
pylônes de l’allée sud, plus approprié, selon C. 
Loeben, à ce type de cérémonie. 

Pour le premier point, je dirai que la difficulté 
du document réside dans son caractère individuel 
et opportuniste. Neferhotep est représenté, jouis- 
sant d’un privilège insigne, en train de recevoir 
le bouquet d’Amon, dans le cadre d’un tableau, 
fort de ses activités terrestres en tant que scribe 
du temple et gestionnaire. Si effectivement les actes 
représentés semblent bien marquer en la circons- 
tance une progression, celle-ci me paraît plus fonc- 
tionnelle que théologique. Je pense, quant à moi, 
que l’originalité de cette scène réside dans son réa- 
lisme. Unique par ses vues en profil des pylônes, 
elle nous montre une sorte de décomposition de 
la cérémonie. C’est toujours ce parti-pris de réa- 
lisme qui montre le naos de granit sans que l’image 
de dieu soit représentée. 

La gestion du sacré en Egypte repose comme 
dans bien des religions, sur le principe d’une hié- 
rophanie, c’est-à-dire de la présence divine en un 
point donné et donc favorable au culte. Mais l’ori- 
ginalité du système égyptien réside dans le fait que 
cette hiérophanie est voulue et en quelque sorte 
manufacturée. Ce n’est ni une révélation divine, 
ni une tradition immuable qui l’établit, mais bien 
le rituel. Aussi, la diversité des formes de sacra- 
lité en Egypte (sacralité de contact, image d’évo- 
cation, etc.)* s’accommode mal d’une simple 
équation accessibilité et sacralité. D'ailleurs le pro- 
blème se pose également dans les civilisations 
mésopotamiennes’. 

A propos du détail de la porte ouverte, je pro- 
poserai une explication, qui, si elle ne constitue 
pas une preuve, a l’avantage d’être simple. 


enrichies,modifiées, images parasites, reliques pariétales, etc... 
2. C. Traunecker, of. cit., p. 99-91 (sacralité aniconique, 
etc), idem « De l’hiérophanie au temple », dans Religion und Phi- 
losophie in Alten Aegypten, Festgabe fur Philippe Derchain, 1991, p. 
302-317. 
3. Voir J.-C. Margueron dans L espace sacré en Orient, Tem- 
ples et sanctuaires, Lyon, 1984. 
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J écarterai l’idée que la manipulation des por- 
tes des pylônes de 1’ allée sud ait pu être plus sim- 
ple et plus facile. La taille des VII, VIII: et éven- 
tuellement X° pylénes*, bien que moindre que 
celle du II° pylône, reste imposante. Au demeu- 
rant, le principe des circulations latérales existe 
également dans l’allée sud. Une porte jouxte a 
l’ouest le VIII pylône. Un mur s’appuyait sur le 
parement intérieur est de la cour du VII¢ pylône”. 
Ce mur fermait la cour du Il pylône mais même 
s’il est contemporain de Neferhotep il n’est guère 
pensable qu’il ait pu servir de modèle au grand 
pylône représenté. De plus le réalisme de la scène 
s’accommode mal avec l’absence d’une indication 
de changement d’axe’°. 

Rien n’indique expressément que la porte du 
IIIe pylône ait été ouverte pour Neferhotep seul. 
En effet toutes sortes d’hypothèses sont possibles. 
Leur seul avantage, car elle relèvent toutes de 
l’indémontrable, est de relativiser et replacer dans 
une juste perspective hypothétique l’argument 
avancé pour rejeter le IIIe pylône. En effet, on peut 
imaginer, par exemple, que Neferhotep a reçu le 
bouquet d’Amon à l’occasion d’une cérémonie 
autre, pylône ouvert; ou encore que Neferhotep 
ait reçu la faveur d’Amon en compagnie d’autres 
hauts personnages du temple et le pylône aurait 
été ouvert pour eux. D'ailleurs, il n’est pas cer- 
tain que ces portes aient été fermées en perma- 
nence en dehors des grandes sorties divines. Les 
avant-portes, construites presque systématique- 
ment devant les grandes entrées’, permettaient 
d'interdire et de rétablir l’accès et la vue des cours 
tout en laissant les grands vantaux ouverts®. Les 


4. Le X° pylône était alors en construction : voir M. Azim, 
« La structure des pylônes d’Horemheb à Karnak », dans Cahiers 
de Karnak VII, 1982, p. 127-166, p. 143-153. 

5. Le tracé à double fruit est encore visible à la hauteur du 
grand graffite du sphinx (PM II’, pl. XIV, p. 482). 

6. La chapelle de la tombe de Khabekhenet à Deir el- 
Médineh (TT2) conserve une présentation du secteur sud de 
Karnak avec l’ancien dromos de béliers du temple de Khon- 
sou l’enfant dans le temple de Mout. Cette scène a été identi- 
fiée par erreur avec le dromos de criosphinx du X¢ pylône. Voir 
à présent l’étude sous presse d’Agnés Cabrol dans les Cahiers 


traces de dégradation des passages de porte de 
pylône montrent que les vantaux de portes étaient 
ouverts, plaqués contre le mur du passage quand 
ils ont été incendiés’. Actuellement rien ne per- 
met donc d’affirmer que cette porte, trés proba- 
blement la porte du IIIe pylône, ait été ouverte uni- 
quement pour Neferhotep. 


SOME REMARKS CONCERNING A SCENE FROM 
THE TOMB OF NEFERHOTEP (TT49) 


The north wall of the tomb of Neferhotep 
(TT49) shows the activities of this official (scribe, 
Great One of Amon, chief of the herds and of the 
«attendants of the cloth» of Amon in Upper and 
Lower Egypt). It portrays a tour of inspection, in 
the course of which Neferhotep examines the 
management of the diverse sections of the Domain 
under his control; he is helped on several occa- 
sions by a «muscled» guard, a veritable police 
corps which appears to have accompanied him. 
On his return from the tour, he is received in the 
temple (of which the entrance is clearly the 3rd 
pylon) to be rewarded there by the personnel of 
Amon of whom he is part. His colleagues (priests, 
Great Ones [of Amon], w3b- priests) participate 
in the funerary procession represented on another 
wall. It is interesting to study the titles of Nefer- 
hotep and to place this scene in its proper context : 
a great deal of information about the dependen- 
cies of the temple and their organisation is provi- 
ded by the various halts along the way of the tour. 


de Karnak. Dans cette représentation, les axes processionnels 
et leurs positions sont fidèlement reproduits. 

7. Voir F. Traunecker dans S. Sauneron, La porte ptolémai- 
que de l’enceinte de Mout à Karnak, Le Caire, 1983, p. 11-15. Sur 
les fonctions des avant-portes sebekhet, voir C. Traunecker dans 
Cahiers de Karnak V1, 1980, p. 195. 

8. Dans le temple d’El-Qal’a, une série de portes basses 
(environ 1,20 m) interdisait l’accès au sanctuaire tout en auto- 
risant la vue. 

9. Voir par exemple la porte du VIII pylône à Karnak. 
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Détail de la récompense de Neferhotep au temple d’Amon. 
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Un socle de statue au nom de Séthi II 


AGNES CABROL 


I. Description de l’objet (Pl. 5A et B) 


Tout récemment, j’ai reçu l’aimable autorisa- 
tion de publier ce socle de provenance inconnue, 
en circulation dans le commerce parisien. Il s’agit 
d’un bloc de quartzite compact, de couleur rouge- 
violacé, taillé en forme de socle rectangulaire 
oblong, à l’avant brisé sur toute sa largeur, mais 


dont la partie arrière est de forme arrondie. Toute 
la partie centrale du dessus de la pièce est évidée 
suivant la forme générale du socle. Le dessous de 
la pièce n’est pas parfaitement plat, voire légère- 
ment bombé, et il y a un espace régulier d’1 cm 
environ entre le rebord inférieur et le dessous de 
l’objet. 

Les dimensions principales sont les suivantes : 


Fig. 1 


unité : cm 
—— es 


Croquis du socle indiquant les dimensions principales et l’état de conservation. 
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Une bande d’inscriptions est gravée en léger 
creux sur le pourtour du socle, encadrée par deux 
lignes qui délimitent un registre de 7 cm de hau- 
teur. Partant de l’avant du socle, et donc en sens 


SSS 


Ih 


contraire, deux phrases de texte se rejoignent non 

pas au milieu du petit côté arrière, comme le sou- 

haiterait la symétrie, mais 2 cm a droite de cet axe. 
Il s’agit de la titulature de Séthi IT: 


Fi 8 CHAS or LEE ES 


Fig. 2 a: Texte de la partie gauche du socle (A). 


THOSE SST 1 CBASS) SENTE 


Fig. 2 b: Texte du côté droit (B). 


Texte A: /...] [Hr n] nwb ‘3-nr.w-m-t3.w-nb.w 
nsw bj.ty Wsr-hpr.w-R° Sip-n-R° 53 R° [Sth.y]- Mr- 
n-Pth s.htp(w) jh~n Tmw 
«[...] [Que vive ?] (a) L’Horus d’Or “* Grand- 
d’ Effroi-sur-Toutes-les-Terres’’, le roi de Haute 
et Basse Egypte ‘‘Ouser-Kheperouré Setepenré’’, 
le Fils de Ré ‘‘Séthi Aimé-de-Ptah’’ (b), dont le 
cœur est apaisé par Atoum (c) (d)». 

Texte B: /K3 nh.t wr] ph.ty Nb. ty nh.t-hps dr-pd. wt 
9 nsw bj.ty Wsr-hpr.w-R° Stp-n-R° s3 R° 
[Sth.y]-Mrj-n-Pth 

«Le Taureau Puissant, Grand de Force, celui 
des Deux Maîtresses ‘‘le Puissant-de-Force, Celui- 
qui-Maitrise-les-9-Arcs’’, le roi de Haute et Basse 
Egypte ‘‘Ouser-Kheperouré Setepenré’’, le Fils de 
Ré, ‘‘Séthi Aimé-de-Ptah’’ (b)». 


II. Commentaire du texte 
(a): cette lacune doit sans doute être restituée 


en fonction de la longueur du texte symétrique. 
Il faudrait donc rajouter environ 5 cm à la plus 


1. Cette expression n’est pas recensée par K. Mysliwiec, 
dans Studien zum Gott Atum, Band I : HAB 5, 1978, et Band II: 
HAB 8, 1979. 
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grande mesure d’un long côté, ce qui porterait le 
socle à 45 cm de long. Mais toute la partie anté- 
rieure du socle étant manquante, on peut suppo- 
ser que le texte commengait en fait 4 cet endroit, 
et que la titulature débutait classiquement par un 
‘nh axial. 

(b): dans les deux cartouches du nom de Fils 
de Ré du roi, les figures du dieu Seth ont été légè- 
rement arasées, mais leur contour est encore 
identifiable. 

(c): la formule «s.htp(w) 7b n + dieu N » semble 
fort peu répandue, à ma connaissance (bien moins 
que la simple forme s.htp + dieu N): elle paraît uni- 
que lorsque mise en rapport avec le dieu 
Atoum'. La traduction qui en est proposée est 
celle d’une forme verbale relative perfective?, 
dont le sens concorde avec celui de l’épithète fré- 
quemment consécutive à la titulature royale, à 
savoir «un roi N aimé d’un dieu N ». Mais la signi- 
fication inverse reste possible, et on peut également 
lire ici «(Séthi IT) qui apaise le cœur d’Atoum ». 
L’un des parallèles que j’ai rencontré en fait une 
action divine : sur deux blocs de la Chapelle Rouge 


2. A.H. Gardiner, £.G., Oxford, ed. 1982, p. 297-308, § 
380 à 389, 3. 
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de Karnak’, Amon-Ré «satisfait [...] le coeur »* 
et Amonet fait de même”. 

Une expression tout à fait identique rentre dans 
la titulature du roi Pédoubastis IT: son nom de Roi 
de Haute et Basse Egypte est 5.htp-jb-n-R°°. 
Enfin, un autre exemple provient du texte plus tar- 
dif de la statue de Djed-Hor-Le-Sauveur’: dans 
le paragraphe qui donne la liste de ses épithètes 
et titres, Djed-Hor est dit «satisfaire le cœur du 
seigneur des dieux» (s.htp jb n p3 nb ntr.w)°. 

(d): la graphie du nom d’Atoum est réduite à 
l’une de ses plus simples expressions, sans déter- 
minatif, ce qui n’est pas exceptionnel, bien que 
moins courant que les formes complètes”. 


> 


III. Analyse de l’objet 


Il existe un parallèle mis au jour par L. Haba- 
chi à l’est du temple de Louqsor’’. Il s’agit d’un 
piédestal de quartzite, sans doute support d’une 
statue de Séthi IT, dont les caractères sont quasi- 
ment identiques à ceux du socle, hormis: les 
dimensions (93 cm de long sur 30 cm de haut), 
la forme de l’arrière de la pièce (rectangulaire), 


3. P. Lacau et H. Chevrier, Une chapelle d’Hatshepsout à Kar- 
nak, 1, Le Caire, 1977, p. 52 $ 69 et p. 291 § 478. 

Trad p 526160; 

5. Ibid., p. 291 § 478. A cet endroit (et p. 52 § 69), les auteurs 
commentent l’expression de la manière suivante : « On sait que 
la formule shtp-fib ou shtp-s ib accompagne le dieu ou la déesse, 
uniquement dans les scènes d’embrassement ». 

6. J. von Beckerath, Handbuch der ägyptischen Künigsnamen, 
MAS 20, Berlin, 1984, p. 272. Par ailleurs, l'emploi de la for- 
mule voisine de celle qui nous intéresse, Shtp-1b-R°, est bien 
connue dans le contexte de noms royaux ou de particuliers. 

7. E. Jelinkowa-Reymond, Les inscriptions de la statue guéris- 
seuse de Djed-Her le Sauveur, BdE 23, 1956, p. 127-9, ligne 141 
du texte hiéroglyphique. 

8. Traduction zbid., p. 129. | 

9. K. Mysliwiec, op. cit., HAB I, p. 59. 

10. L. Habachi, « Clearance of the area to the east of Luxor 
temple and discovery of some objects», ASAE 51, 1951, p. 
447-68, objet II, p. 453-5, fig. 2-4. 

11. Je ne mentionnerai ici que les compositions dont des 
parallèles sont connus : mais ce socle peut également avoir été 
un support de statue divine, voire un élément dont |’ aspect 


et certains aspects du texte (disposition et épithè- 
tes de Séthi IT). 

Que pouvait supporter ce socle ? En raison de 
ses dimensions et des proportions de l’objet porté 
qu’elles sous-entendent, l’un des types statuaires 
qui vient à l’esprit est le sphinx ''. 

En effet, rares sont les autres attitudes qui per- 
mettraient un raccord harmonieux avec ce sup- 
port ; cependant, certaines statues ne peuvent étre 
totalement écartées, comme celles qui montrent 
un roi allongé, un genou replié en avant et pré- 
sentant un objet, bien que les exemples connus 
semblent beaucoup trop longs et minces pour con- 
corder avec la masse supposée ici’’; il est par ail- 
leurs bien rare que le lit’ qui fait corps en géné- 
ral avec ce type de statues, posséde une partie 
arriére arrondie comme ici. 

Néanmoins et dans cette perspective, il faut 
signaler deux statues de Séthi II, publiées sans 
photographies et avec trés peu de dimensions: la 
première * est une figure naophore de Séthi II 
agenouillé, en grés (dénomination qui peut recou- 
vrir le quartzite) qui mesure 59 cm de haut. L’inté- 
rét de cette statue réside dans les textes qui se trou- 
vent sur le naos et le pourtour de la base, car 


d’origine a été modifié en vue d’un deuxième emploi, ou encore 
dans le cadre d’une restauration (voir par exemple A.-P. Zivie, 
«Un monument associant les noms de Ramsès Ier et de 
Séthi I», BIFAO 72, 1972, p. 99-114). 

12. Pour un exemple de ce type, voir le Catalogue d’expo- 
sition Ramses-le-Grand, Paris, 1976, p. 233, cat. XLIX, qui mon- 
tre une statuette de Ramsès IT présentant un petit autel cou- 
ché sur les branches de l’arbre Iched. On peut également citer 
l’attitude du «meunier», et pour l’illustrer, la statue dédiée 
par Amenhotep sous Amenhotep III: voir L. Borchardt, Sta- 
tuen und Statuetten von Koningen und Privatleuten, III, Berlin, 1934, 
statue CGC 763, p. 78, pl. 141. 

13. J’emploie le terme « lit » pour désigner le volume allongé 
sur lequel est couché le sphinx, et qui fait corps avec lui, le 
tout étant monolithe. C’est une partie distincte du socle pro- 
prement dit, qui est le support en général rapporté ou maçonné 
soutenant l’ensemble. 

14. PM IV, 58; L. Borchardt, op. cit., IV, p. 124-5, CGC 
1239. Elle provient de Tell el-Yahoudieh et est citée dans E. 
Naville, Mound of the Jew and the City of Onias et F. LI. Griffith, 
The Antiquities of Tell el-Yahudieh, EEF 17, Londres 1887-90, p. 
10 note 1. Voir également KR/ IV, 245. 
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Séthi II est dit «aimé d’Atoum» à quatre repri- 
ses. Cependant et à mon avis, il faut sans doute 
écarter cette statue de ce dossier car elle comporte 
un pilier dorsal, et il est difficile voire impossible 
de le faire correspondre avec l’arrière du socle 
arrondi. La seconde’ laisse tout autant dans 
l'incertitude : il s’agit de la partie inférieure d’une 
statue «en grès compact» (quartzite ?) du même 
roi, naophore également, haute de 61 cm et lon- 
gue de 46 cm (ce qui correspond à l’estimation de 
la longueur du socle). Séthi II est «agenouillé sur 
un socle rectangulaire» ; la partie arrière n’est pas 
plus décrite. 

Il peut donc s’agir ici d’un socle supportant un 
sphinx à l’origine : en effet, ce type de statues pos- 
sède les proportions nécessaires et pour la majo- 
rité, un lit arrondi à l’arrière ©. Dans cette caté- 
gorie, le genre assez courant de l’anthroposphinx 
actif!” ne me semble pas non plus correspondre 
aux proportions évoquées. En effet, cette catégo- 
rie de sphinx implique un lit assez allongé, beau- 
coup moins large que long et moins propice que 
celui de l’anthroposphinx classique (tête royale sur 
corps de lion couché). Enfin, le principe d’un 
sphinx «encastré» dans un socle d’un matériau 
identique ou différent est connu *. Il est malgré 
tout impossible de conclure seulement d’après 


15. PM IV, 76; A.E. Naguib, «Sur un fragment de statue 
de Seti II trouvé à Atfih», ASAE 3, 1902, p. 213-4 et K.A. 
Kitchen, ibed., p. 247. 

16. Voir quelques exemples : sphinx d’Amenhotep Ie, G. 
Legrain, Statues et statuettes de rois et de particuliers, 1, Le Caire, 
1906, CGC 42033; Amenhotep II, G. Legrain, zbid., CGC 
42079 ; Amenhotep III, faience bleue, Cat. Amenophis III, Le 
Pharaon Soleil, Paris, 1993, p. 184, cat. 32 (MMA n°1972, 125); 
d’autres sphinx du Nouvel Empire retrouvés dans la cachette 
du temple de Louqsor présentent ces caractéristiques : M. El- 
Saghir, Das Statuenversteck im Luxortempel, Mainz, 1991, p. 42-3 
(sphinx de Toutankhamon), p. 47 (Thoutmoside), p. 74 
(Amenhotep III). 

17. Je classe dans cette catégorie tous les sphinx qui pré- 
sentent un objet, qu’il s’agisse d’une table d’offrande ou encore 
d’un vase spécifique dans un contexte déterminé : par exem- 
ple, le sphinx de la fin de la XVIII: dynastie qui est dans la 
première cour du temple d’Amon de Karnak, placé perpendi- 
culairement à l’axe principal, participe aux épisodes de sortie 
du vase d’Amon lors de l’application des rites de l’eau sur le 
dromos ouest du temple, par l’intermédiaire du vase qu’il pré- 
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l’étude des caractères du bloc. 

Un autre argument peut soutenir l’hypothèse 
du sphinx et permettre d’envisager une prove- 
nance pour cet objet. Il s’agit de la présence dans 
le texte de la formule en rapport avec Atoum, dont 
le sphinx est bien souvent une image’. Dans ce 
cadre, l’un des monuments les plus connus est le 
naos de Pithom (Tell el-Maskhouta), exposé dans 
les jardins du Musée du Caire”; il consiste en 
un naos de quartzite dédié par Ramsès IT à Atoum 
qui entoure une large dalle tenant lieu de lit à un 
androsphinx offrant. 

Le matériau employé et la mention d’Atoum 
font penser à Héliopolis et une telle provenance 
peut être envisagée pour le socle. Mais ce n’est 
qu’une des directions possibles, car, comme le 
montre le naos de Pithom par exemple, beaucoup 
d’objets de ce type peuvent provenir d’autres sites 
du Delta, voire de toute l’Egypte, et les épithètes 
qui mettent le roi en rapport avec Atoum se retrou- 
vent sur bien d’autres monuments”. 

Ce socle est une pièce supplémentaire à verser 
au dossier de la prédilection de Séthi II pour 
l’emploi du quartzite d’une part et pour Atoum 
d’autre part, si l’on en croit la fréquence” de ses 
mentions et l’exemple du protocole d’ouverture du 
papyrus Anastasi VI”, qui accompagne la titu- 


sente à la procession. Pour cette cérémonie, voir C. Traunec- 
ker, « Les rites de l’eau à Karnak d’après les textes de la rampe 
de Taharqa», BIFAO 72, 1972, p. 195-236. 

18. Voir le sphinx d’Amenhotep III de la cachette de Louq- 
sor, M. El-Saghir, of. cit., p. 74: il s’agit d’un androsphinx 
de grauwacke comportant un lit à arrière arrondi, encastré dans 
un socle de grès : les dimensions (51 cm de long sur 21 cm de 
large) correspondent approximativement à celles du socle de 
Séthi II, ce qui permet de proposer environ 40 cm de long sur 
15 de large pour l’éventuel sphinx disparu. 

19. K. Mysliwiec, op. cit., I, p. 12-30. 

20. Ibid., p. 174, n°1 et pl. I-III. Caire sans numéro. Un 
bloc du naos est présenté au Musée du Louvre, E. 20.572. 

21. Pour rester dans la catégorie des sphinx, l’un des socles 
monumentaux d’un sphinx de Séthi Ie formant une partie du 
dromos de son temple de Millions d’Années à Thèbes précise 
que le roi est «aimé d’Atoum dans Thèbes, Maître des Deux 
Terres et d’Héliopolis» (PM II, p. 408; KARI I, 33-35). 

22. Voir la statue Caire CGC 1239 par exemple. 

23 ISIN bs pe 12: 
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lature du roi des formules « possesseur de couron- 
nes comme Atoum », et «aimé d’Atoum, Seigneur 
des Deux Terres et d’Héliopolis ». 


A PEDESTAL OF A STATUE BEARING THE NAME OF 
SETI II 


A small quartzite statue pedestal in circulation 
on the market bears the titles of Seti II, amongst 
which appears a rare formula which may be trans- 
lated as «whose heart is appeased by Atum» 
(s.htp(w) jb-n Tmw). This pedestal could well have 
supported a sphinx, iconographic type frequently 
associated with Atum, and have come from 
Heliopolis. 
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Reconnaissance préhistorique 
dans la pointe orientale du Delta du Nil 


ISABELLA CANEVA 


La reconnaissance de la Mission Archéologique 
Franco-Egyptienne de Tell el-Herr dans le Delta 
nord-oriental sinaitique a poursuivi durant la cam- 
pagne 1992 des recherches préhistoriques dans 
l’arrière pays dunaire des lagunes côtières, à l’est 
du Canal de Suez, entre la ville d’El-Qantara et 
le village de Balouza'. Comme l’étude géomor- 
phologique l’avait déjà souligné préalablement”, 
la zone côtière moderne remonte à des formations 
sédimentaires deltaiques très récentes, ce qui 
exclut la possibilité que des vestiges préhistoriques 
y soient retrouvés en surface. C’est donc au sud 
de la ligne côtière marquée par le maximum de 


1. L'équipe préhistorique comptait, en particulier, Mme Isa- 
bella Caneva, préhistorienne, Université de Rome «La 
Sapienza», M. Bruno Marcolongo, géomorphologue, C.N.R. 
Padoue, M. Alberto M. Palmieri, sédimentologue, C.N.R. 
Rome, Mme Linda Guazzotti, géologue informatique, Soc. 
Ecoplanning, Rome, M. Stefano Savona, étudiant de préhis- 
toire du Proche-Orient à l’Université de Rome « La Sapienza » 
et M. Rifat el-Gandi, inspecteur du Nord-Sinai. M. Guy 
Wagner, helléniste, C.N.R.S., membre de la Mission archéo- 
logique, a souvent participé aux activités sur le terrain de 
l’équipe préhistorique. On tient ici à remercier M. Mohamed 
Abd el-Samie, inspecteur en chef du Sinaï et membre de la 
Mission, qui a beaucoup aidé l’équipe préhistorique dans son 


la transgression flandrienne, autour de 6 000 avant 
J.-C., que la Mission a concentré ses recherches 
préhistoriques. 

A la suite des résultats déjà obtenus lors de la 
campagne précédente”, les recherches dans la 
bande autour de la zone appelée H dans l’explo- 
ration effectuée par une équipe israélienne dans 
les années 70 dans toute la région du Nord-Sinai, 
entre Gaza et le Canal de Suez‘, ont été arrêtées. 
Dans cette zone, les recherches en 1991 avaient 
localisé de nombreuses installations gréco- 
romaines et islamiques encore bien visibles dans 
les espaces interdunaires, mais aucune station pré- 


organisation, a souvent participé à | exploration et a surtout 
facilité la phase préliminaire de contacts entre la Mission et 
les tribus du désert. 

2. Voir en particulier le rapport donné et la bibliographie 
citée par B. Marcolongo, « Evolution du paléa-environnement 
dans la partie orientale du Delta du Nil depuis la transgres- 
sion flandrienne (8 000 B.P.) par rapport aux modèles de peu- 
plement anciens», CRIPEL 14, 1992, p. 23-31. 

3. I. Caneva, « Le littoral nord-sinaitique dans la préhis- 
toire», CRIPEL 14, 1992, p. 33-38. 

4. E.D. Oren, « The Overland Route Between Egypt and 
Canaan in the Early Bronze Age», ZE7 23, 1973, p. 198-205. 
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historique. L’absence de tout site préhistorique 
dans la zone prospectée a été imputée à un modèle 
d’installation humaine trés faible, qui avait été 
facilement effacé par des constructions dunaires 
successives. Ces conclusions ont fait réorienter les 
explorations vers la partie occidentale de la zone 
en concession. C’est dans cette zone qu’une brève 
reconnaissance géologique à la fin de la campa- 
gne 1991, guidée par l’observation des images 
satellite SPOT, avait déjà mis en évidence des 
caractéristiques géomorphologiques différentes du 
reste de la région. Effectivement, le système 
dunaire semble être composé au moins de deux 
complexes, à considérer probablement en séquen- 
ces chronologiques, montrant chacun une forme 
et une orientation de dunes différentes. Le com- 
plexe oriental, exploré en 1991, est constitué de 
grandes dunes incohérentes, toujours actives, mar- 
chant vers le N.E. avec un front plus ou moins 
concave, orientées en direction N.O.-S.E. Le com- 
plexe occidental, par contre, montre des dunes 
moins élevées, inactives, couvertes d’une faible 
végétation, disposées en cordons orientés S.O.- 
N.E., parallèles à la direction du vent et perpen- 
diculaires aux dunes de la zone orientale. Dans 
les corridors interdunaires de ce dernier complexe, 
qui semble remonter à une époque plus ancienne 
que l’autre, et qui présente des vallées interdunai- 
res non pas remplies par le sable des dunes acti- 
ves, mais au contraire vidées et érodées par le vent 
qui souffle dans leur direction même, on suppo- 
sait que les traces d’une éventuelle occupation 
prédynastique pouvaient toujours être visibles. 
D’autres indications dans ce sens étaient d’ailleurs 
suggérées par les trouvailles protodynastiques du 
début du siècle à El-Beda, situé entre les deux 
complexes”, aussi bien que par les résultats de 
l'exploration israélienne, qui n’avait localisé dans 
cette zone plus occidentale des sites prédynastiques 
qu’à l’est de Bir el-Abd°. 


5. Il s’agit d’un groupe de vases intacts, datés probablement 
de la 1'° dynastie, dont le contexte de découverte n’a malheu- 
reusement jamais été précisé, mais dont on a localisé le lieu 
de provenance, maintenant enseveli sous une dune: J. Clé- 
dat, « Les vases de El-Béda», ASAE 13, 1914, p. 115-121. 
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La campagne 1992 


Une bréve campagne de prospection a eu lieu 
en mai 1992. La zone choisie pour la recherche 
préhistorique fut tout d’abord comprise entre la 
zone H et la zone T de l’exploration israélienne, 
à l’ouest de la zone explorée en 1991 (Fig. J). 
Ensuite, l’exploration a aussi inclus une bande 
irrégulière de 5-8 km au sud de la zone T, avec 
des parcours entrant profondément dans le désert. 
Une zone au nord de la zone T, aux bords de la 
ligne de côte plus ancienne, a aussi été prospec- 
tée, en suivant les progrès de la construction du 
Canal de la Paix, qui a déjà creusé des sections 
profondes dans les dépôts alluviaux. La zone T 
elle-même a fait l’objet d’une nouvelle exploration 
qui a relocalisé les sites explorés par l’équipe israé- 
lienne. L’exploration effectuée au cours des deux 
campagnes couvre finalement une extension totale 
d’environ 120-130 kilomètres carrés à l’est du 
Canal de Suez et au sud des lagunes entre El- 
Qantara et Balouza. 

Etant donné la différence morphologique du ter- 
rain par rapport à celle de la zone explorée en 
1991, terrain caractérisé ici par des dunes basses 
et compactes, la prospection a été faite cette fois 
à l’aide d’une petite jeep et à pied, non plus à dos 
de chameau, ce qui a permis la couverture d’une 
surface beaucoup plus vaste. 

En prenant la direction du désert à partir du 
village de Balouza, sur la route côtière sinaïtique 
entre El-Qantara et El-Arish, on rencontre 
d’abord le petit village de Shohatt, après lequel 
on tourne vers l’ouest suivant une route stabilisée 
qui descend vers le Canal de Suez. La prospec- 
tion a été effectuée à partir de cette route et en 
faisant référence aux points de repère facilement 
localisés sur la route aussi bien que sur les cartes 
au 25 000€. L’aide de photos satellites soviétiques 


6. E.D. Oren, « Early Bronze Age Settlement in Northern 
Sinaï : a Model for Egypto-Canaanite Interconnections » in P. 
de Miroschedji, ed., L’Urbanisation de la Palestine à l’Age du Bronze 
Ancien, BAR 527, Oxford, 1989, p. 389-405. 
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Les zones d’exploration préhistorique au Sinaï nord-occidental 


SOYUZ KFA 1000 à grande résolution, mainte- 
nant disponibles, a été fondamentale non seule- 
ment pour la localisation plus précise sur le ter- 
rain des points indiqués sur les cartes, mais sur- 
tout pour identifier et interpréter les caractéristi- 
ques géomorphologiques du sol. On a pu ainsi 
rationaliser l’orientation de la recherche sur le ter- 
rain, en suivant en particulier des parcours signi- 
ficatifs établis à l’avance sur les cartes. 
L'intervention humaine dans ces zones est beau- 
coup plus intense que dans la zone orientale. Les 
espaces interdunaires, aussi bien qu’une partie des 
dunes, sont très souvent cultivés en palmeraies ou 


bien en champs de melons ou de pastèques, ce qui 
exige l’installation de systèmes complexes d’irri- 
gation. Les puits sont très nombreux puisque l’eau 
est à seulement 3 m de profondeur dans le fond 
des vallées entre les dunes, contre les 8-10 m de 
la région orientale. Un autre genre d’intervention 
est dû à l’occupation militaire de ces régions, qui 
a dans certains cas changé l’aspect du paysage. De 
nombreuses routes ont été creusées à travers les 
dunes ou bien construites dans les espaces inter- 
dunaires, parfois avec du matériel argileux et cail- 
louteux qui provient de différents dépôts archéo- 
logiques côtiers. Tout cela rend encore plus aléa- 
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toire la prospection archéologique dans ces 
régions. 

L’inactivité des dunes est évidemment un fac- 
teur très favorable à l’agriculture, mais elle a dû 
l’être en général pour les installations humaines 
dans le passé. Ces installations semblent ici se suc- 
céder sans interruption, comme le suggère le maté- 
riel archéologique assez mélangé recueilli en sur- 
face, bien qu'aucune trace de stratigraphie ne soit 
visible dans ces dépôts. Des petits tests de fouille 
effectués dans plusieurs sites ont démontré 
l’absence de dépôts stratifiés dans cette zone 
comme dans celles explorées en 1991. En fait, c’est 
probablement l’érosion éolienne qui a emporté les 
sédiments fin des dépôts, en mettant en surface 
tous les objets lourds. La même situation avait déjà 
été observée dans la zone orientale du Nord-Sinai 
par les archéologues israéliens’. 

Douze nouveaux sites ont été repérés. Toujours 
situés dans les espaces interdunaires, le long de la 
pente nord-occidentale des cordons sableux, ou sur 
le fond des vallées, ils sont souvent difficiles à 
reconnaître. [ls sont constitués de grandes zones 
sans aucune délimitation de hauteur ou de cou- 
leur, où de faibles concentrations de poterie sont 
dispersées en surface. A côté du matériel archéo- 
logique, des traces indirectes d’une occupation 
humaine sont quelquefois offertes par la présence 
en surface de coquilles de certains types d’escar- 
gots, qui occupent normalement les sols humides 
des campements humains des régions désertiques 
après leur abandon (communication personnelle 
de M. Gautier). Le matériel céramique repéré est 
très mal conservé et largement atypique, ce qui 
rend son attribution culturelle très difficile. I] s’agit 
de tessons très petits, très dispersés, dont la sur- 
face exposée, et donc la couleur et l’éventuel 
engobe ou décor, facteurs principaux d’identifi- 
cation, sont souvent détériorés ou altérés par le 
vent et le sable. Les objets de pierre sont extré- 
mement rares, les ossements et les restes botani- 


7. E.D. Oren, 0.c., voir note 6. 
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ques sont absents. 

Les installations islamiques sont les plus fré- 
quentes, avec parfois des restes de constructions 
en briques. Les sites islamiques sont les seuls où 
non seulement des tessons de poterie mais aussi 
des objets en métal, en verre, etc., peuvent être 
repérés. Aucune trace de structures, y compris 
foyers, puits de conservation, trous de poteaux, 
etc., n’a été observée pour les périodes plus ancien- 
nes. Une fréquentation d’époque byzantine sem- 
ble pourtant être attestée par des tessons d’une 
céramique caractéristique rouge et polie, identi- 
fiée par M. G. Wagner. Une présence ptolémai- 
que pourrait aussi être proposée. 

Dans quelques cas, l’érosion du fond des val- 
lées a mis en lumière un dépôt sableux sous-jacent, 
brun et compact, qui pourrait être le sol d’une 
occupation prédynastique, précédant la formation 
dunaire visible aujourd’hui. C’est le cas, par 
exemple, du site de Abu Zedi, le seul qui ait donné 
de l’industrie lithique (deux lamelles en silex) et 
un tesson de vase en céramique grise à profil 
sinueux, qui pourraient être attribué au prédynas- 
tique égyptien (Fig. 2). Le matériel prédynastique, 
en tout cas, est absent dans sa forme classique, 
quoiqu'il ne soit pas exclu qu’une partie de la pote- 
rie grossière présente dans tous les sites puisse être 
attribuée à des populations locales contemporai- 
nes du prédynastique égyptien. Le matériel chal- 
colithique et proto-urbain de Palestine semble 
aussi être absent. Une étude typologique prélimi- 
naire sur la céramique égyptienne et palestinienne 
de cette époque, qui a pu être effectuée par M. 
Stefano Savona, membre de la Mission, grâce à 
l’amabilité de nombreux collègues des Universi- 
tés et des Musées en Egypte et en Israél, sur des 
collections préhistoriques de différents sites des 
deux pays, aurait pour |’instant écarté |’ attribu- 
tion de la céramique recueillie dans ces zones du 
Delta oriental 4 quelqu’une des cultures préhisto- 
riques d’Egypte et de Palestine. 


Fig. 2 


ee 
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Fragment de poterie et instruments lithiques recueillis en surface au sud de la zone T. 


Conclusions 


Les conclusions de cette deuxième campagne ne 
peuvent pas encore étre considérées comme défi- 
nitives. Les limites de cette étude sont définies 
d’un cété par la petite extension de la zone explo- 
rée, de l’autre côté par la nature même du terri- 
toire et des trouvailles. Ces données de surface fai- 
bles et dispersées ne sont pas suffisantes pour 
reconstruire une séquence archéologique de réfé- 
rence, d’autant qu’elles proviennent d’un terri- 
toire qui n’a jamais eu une tradition d’études pré- 
historiques bien consolidée dans des fouilles systé- 
matiques comme c’est le cas en Egypte et au 
Levant. Les résultats de l’exploration israélienne, 
qui s’est déroulée systématiquement et intensive- 


ment pendant plusieurs années dans ces régions, 
et dont la publication définitive est actuellement 
en préparation par Eliezer Oren et ses collabora- 
teurs, pourra certainement tracer le cadre de réfé- 
rence qui nous manque pour l'instant. Cependant, 
des considérations générales sur les caractéristiques 
du territoire et de son modèle de peuplement 
ancien peuvent être retirées de ces explorations 
préliminaires. 

A la différence de la région côtière, où les sites 
pharaoniques à caractère monumental semblent 
être nombreux, ce qui témoignerait d’une occu- 
pation intense et prolongée de la région au moins 
à partir du deuxième millénaire avant J.-C., 
l’arrière-pays ne semble avoir été occupé qu’à par- 
tir de l’époque ptolémaïque. L’ absence de traces 
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pharaoniques dans la région désertique n’est pour- 
tant pas surprenante et pourrait probablement étre 
attribuée à un modèle d’ occupation stratégique de 
ce territoire. Il s’agirait d’une occupation non pas 
colonisatrice, avec un peuplement général de la 
région, mais plutôt en fonction d’un contrôle des 
zones plus importantes du point de vue militaire 
ou commercial, notamment les zones côtières, avec 
les ports de mer et fluviaux et les routes de com- 
munication aux bords du désert. 

Le vrai peuplement de cette région remonterait 
donc plutôt à l’époque hellénistique. Cependant, 
cette occupation n’est jamais très intense n1 de type 
urbain à toutes les époques reconnues, à l’excep- 
tion, peut-être, de l’époque islamique, à laquelle 
on pourrait attribuer les rares restes architecturaux 
en briques. Non seulement l’absence de restes de 
structures d’habitation permanentes, mais la 
rareté et le mauvais état du matériel, ainsi que 
l’absence même de stratification dans les dépôts, 
sont le témoignage d’une occupation à caractère 
saisonnier. Une occupation permanente aurait 
favorisé l’ensevelissement immédiat d’objets, de 
déchets de travail et d’alimentation, etc., sous 
l’accumulation continue et abondante des débris 
de l’habitat, ce qui aurait permis la conservation 
des restes archéologiques même dans des condi- 
tions d’érosion éolienne très poussée, comme le 
démontrent les nombreux sites stratifiés du désert 
égyptien et soudanais*. 

L'absence d’une occupation préhistorique est 
frappante, si l’on pense à un modèle de peuple- 
ment général de la région, comme celui que l’on 
connaît pour les époques gréco-romaines. La pré- 
sence d’une grande quantité de poterie grossière, 
rougeatre, dont l’attribution culturelle est impos- 
sible sans une référence de fouille, pourrait bien 


8. En Egypte, l'exemple de Maadi et des sites préhistori- 
ques du Fayoum, avec leurs stratigraphies, leurs foyers et la 
richesse de leurs restes macrobotaniques, est frappant à ce sujet 
(G. Caton-Thompson et E.W. Gardner, The Desert Fayum). Au 
Soudan, dans les régions désertiques au nord de Khartoum, 
de nombreux sites du sixième millénaire avant J.-C. gardent 
des dépôts de plus d’un mètre d’épaisseur, ce qui a permis la 
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être attribuée au moins en partie à une popula- 
tion locale contemporaine des cultures prédynas- 
tiques et proto-urbaines. La définition de ces cul- 
tures locales n’a d’ailleurs jamais été faite. On 
pourrait facilement supposer que ce territoire 
n’était pas simplement une route de passage entre 
les deux foyers d'urbanisation à l’est et à l’ouest, 
mais qu’il était par contre habité, plus intensive- 
ment même qu’aujourd’hui, par des populations 
pastorales, dont les traces archéologiques seraient 
très difficiles à retrouver. Comme Oren l’a plu- 
sieurs fois souligné”, aucun échange commercial 
entre l’Egypte et la Palestine n’aurait pu avoir lieu 
dans ce pays inhospitalier sans que les caravanes 
aient été guidées et protégées par les tribus loca- 
les. Ces populations pourraient bien avoir tenu un 
rôle important dans les relations commerciales ou 
militaires entre l’Egypte et la Palestine, tout en 
gardant des caractéristiques culturelles indépen- 
dantes, comme les tribus de bédouins de la région 
le font encore aujourd’hui". La présence de 
nombreuses traces de campements associés aux 
habitats chalcolithiques et de l’ Age du Bronze dans 
la partie centrale et orientale de la bande côtière 
du Nord-Sinai” est probablement un témoignage 
de l’existence de ce modèle ailleurs, dans le Sinaï 
du nord: Une concentration semblable de sites pré- 
historiques, cependant, n’existe pas dans la par- 
tie occidentale, où, même si l’on considère que des 
campements de cette époque pourraient être 
reconnus parmi les traces enregistrées, les vérita- 
bles habitats manquent et le modèle d’ occupation 
semble être différent. La définition des cultures 
locales et de leur modèle d’utilisation du territoire, 
bien qu’intéressante, ne donnerait en tout cas pas 
de renseignements utiles dans le cadre de ce tra- 
vail: ce qui nous intéresse ici est plutôt la recons- 


conservation parfaite des ossements (cf. I. Caneva, ed., « Pot- 
tery using gatherers and hunters at Saggai : pre-conditions for 
food-production », Origin: XII, 1983). 

9. E.D. Oren, o.c., voir note 6. 

10. E.D. Oren, 0.c., voir note 6. 

11. E.D. Oren, I. Gilead, «Chalcolithic sites in North- 
eastern Sinai», Tel Aviv 8, 1981, p. 25-44. 
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truction du début de l’expansion territoriale de 
l’ Egypte et de la Palestine en rapport avec la for- 
mation des structures urbaines dans les deux pays. 
En conclusion, si l’absence d'installations prédy- 
nastiques égyptiennes dans cette zone est à consi- 
dérer comme définitive, il faudrait penser à un 
modèle d'occupation de ce territoire différent de 
celui qui a été bien reconstruit pour cette époque 
dans la partie centrale et orientale du nord du 
Sinai'*. On pourrait penser que le parcours entre 
la côte marécageuse et le désert n’était pas le pré- 
féré et qu’il y avait à l’intérieur de cette région 
d’autres itinéraires plus confortables ou plus pro- 
tégés. Finalement, une explication différente est 
aussi possible : il s’agirait ici d’une région trop pro- 
che des centres urbains de |’ Egypte d’un côté et 
des centres intermédiaires entre Egypte et Pales- 
tine des régions orientales du Nord-Sinai de 
l’autre, pour qu’il soit nécessaire d’y établir aussi 
des étapes caravanières importantes. 


12. Id., sbid. 


À PREHISTORIC SURVEY IN THE EASTERNMOST 
REGIONS OF THE NILE DELTA 


During this second survey mission, research was 
concentrated in the zones called H and T by the 
Israeli team of the 1970’s. An inactive dune com- 
plex, with more ancient inter-dune corridors, led 
to the hope of discovery of proto-dynastic remains, 
but intensive human intervention and aeolian ero- 
sion render uncertain the success of investigations 
in these regions. Islamic, Romano-Byzantine and 
perhaps also Ptolemaic installations are frequently 
encountered. In fact, the absence of prehistoric 
occupation is striking. Nevertheless, trial excava- 
tions may well enable the attribution of certain 
ceramics to a local proto-urban population. 
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Reconnaissance archéologique 4 la pointe orientale du Delta 
Campagne 1992 


MARYVONNE CHARTIER-RAYMOND «+ CLAUDE TRAUNECKER 
note annexe de FRANCOISE BRIEN-POITEVIN 


Introduction 


Les travaux pour la mise en cukure du Nord 
Sinaï menacent directement les zones archéolost 
ques situées jusqu'à une trentaime de kilomètres 
à Pest du canal de Suez. La poursuite en 1992 de 
la prospection archéologique franco-égypuiemne 
(Université de Lille III — professeur Dommique 
Valbelle/Organisation des Antiquités de 
D opte h 
collaboration internanonale pour ka sauvegarde des 
vestiges archéologiques de cette région sous ka 
direction de Mohamed Abd e-Makcoud, directeur 
de la zone du Nord-Sinai et directeur du projet 
international de sauvetage °. 

La troisième campagne de prospection france- 
égyptienne dans le Nord-Sinai a eu leu du § avril 
au 25 mai 1992. Elk a &é dingée sur le terrain 
par Claude Traunecker, égyptologue, CNRS : 
les participants ont &é les suivants: 


= 


1, Voie k rapport preiininatee des campagnes IRB ex BRT 
par D. Valbelle al. danas CRIPEL 1, 1 p EE. 


© Pour Péqumpe Geypieenr_ Mokgeerd Abd et- 
Miaksmed_ recteur de le zou de Nowa Sima ct 
recteur du proget meermasmeeal de smuvetaze_ 
Mob Abd cl Samac_ mspectoer om chef des 
le Nord Sima, Rife el Gandi, mspecteer Ges 
le Nerd Sai 

© Pour lb parte framcame et Ralecene - - Fequpe 
& prospects phoque operant dans ke zome 
des dunes: Kabelia Cameva_ préhastoreene (Uns- 
verse de Rome-Lz Sapreeza_ Ibe). assmate de 
Seefano Savena_ phone doctorat - l'équipe 
de pakogomorpbolore - Brano Marcoleese, go 
morphologec (Université de Padowe-C_N_R_ Ie 
he), Alberto Palmen., sidieacetolozer (C_N_R__ 
Rome. Ie) Lands Guazzom,_ mirmamesse- 
géologue - l'équipe françake : Jean-Marc Vingan_ 
topographe : Gey Wageer, klkaxe CNRS 
et Jean-Yves Carrez Maratrayv, hellèmite. 
CNRS. qu ont twavallé dans ly mer des 
Kana: Claude Trasnecier, ézyproleree. 


2. Ver « Pros dG smxetage des Stes angers du Need 
Sanat» dans Diseases ox Ent D4 RE p22. 
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C.N.R.S. et Maryvonne Chartier-Raymond, 
égyptologue doctorante qui ont prospecté les lagu- 
nes et le marais pélusiaque. 

Cet article se propose de rendre compte de cette 
campagne de prospection qui sera la dernière 
accomplie sous la forme actuelle et de tenter d’éta- 
blir un bilan des travaux réalisés. Il traite du sur- 
vey des secteurs des lagunes et de la zone pélusia- 
que à l’exception des sites des Kanaïs et de Péluse 
elle-même, les auteurs n’y ayant pas prospecté 
directement. Jean-Yves Carrez-Maratray et Guy 
Wagner publieront leurs résultats (voir infra, p. 
105 et suiv.). Pour la méme raison, les zones 
dunaires étudiées par Isabella Caneva et Stefano 
Savona seront présentées par leurs soins (voir infra, 
p. 37 et suiv.). 

Il serait trop long et sans doute prématuré de 
publier ici l’intégralité de nos observations, des- 
sins, plans, coupes, relevés, études de céramique, 
notes, etc., réunis au cours des travaux sur le ter- 
rain durant ces trois campagnes, mais ils restent, 
bien entendu, à la disposition des chercheurs 
concernés. 


Le terrain 


L’ensemble de la région archéologique mena- 
cée par le projet du Canal de la Paix peut se sub- 
diviser en quatre grandes zones” (Fig. 1). 


A. La zone dunaire 


Le désert, au sud de notre zone de prospection, 
est un labyrinthe de collines basses avec une mai- 
gre végétation de steppe, parcourue par un 
système de dunes mobiles. Cette zone s’arrête sur 
une ligne allant approximativement du nord-est 


3. La terminologie employée ici est due à B. Marcolongo. 
Voir aussi CRIPEL 14, 1992, p. 23-31. 

4. A.H. Gardiner, JEA 6, 1920, p. 114 sq. ; parmi les voya- 
geurs anciens voir par exemple Joos Van Ghistele, 1482-3 (Voya- 
geurs Occidentaux en Egypte, Le Caire, IFAO 16, p. 10-16); A. 
Roccheta, 1599, VOE 11, p. 19-24; H. Castela, 1600-1, VOE 
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au sud-ouest, de Balouza à El-Qantara. L'absence 
de points de repère ainsi que le caractère répétitif 
du paysage, limité à un horizon réduit, impose la 
collaboration d’un guide pour qui veut la traver- 
ser en dehors des routes asphaltées actuelles“. De 
cette limite à la côte, orientée à l’inverse sud-est 
nord-ouest se succèdent trois zones, du désert vers 
la mer. 


Fig. 1 

Le terrain et ses subdivisions 

(Dessin C. Traunecker) 

A. La zone dunaire, B. La « Langue» et les lagu- 
nes post-flandrienne, C. La zone pélusiaque, D. 
La zone postpélusiaque. 


11, p. 121-133; G. Brémont, 1643-45, VOE 12, p. 154-157; 
A. Gonzales, 1665-1666, VOE 19, p. 12-18. Une partie des rou- 
tes actuelles au sud de Balouza ont été faites par l’armée israé- 
lienne avec des remblais provenant de Péluse et riches en maté- 
riel archéologique. 
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B. La «langue» et les lagunes postflandriennes 


Une ancienne ligne littorale approximativement 
paralléle a la limite des collines et ergs rejoint la 
côte actuelle un peu à l’est de Kanais. Elle est cou- 
pée par le canal de Suez à 5 km au nord d’El- 
Qantara. Le projet d’irrigation prévoit un canal 
de drainage longeant cette ligne de côte de la 
région de Kédoua au Canal de Suez (Fig. 2). Cette 
vaste steppe plate (un peu moins de 30 km de long 
pour une largeur de 6 à 7 km) et dégagée est par- 
ticulièrement occupée par deux ensembles lagu- 
naires: au sud-ouest, les lacs Ballah et un peu au 
nord, les deux lagunes d’ Héboua communiquant 
entre elles par une sorte de goulot a la hauteur des 
sites d’Héboua I et II. Les lagunes d’Héboua, 
dépressions d’environ 1 m sous le niveau actuel 
de la mer, se sont formées pendant la transgres- 
sion flandrienne (vers 6 000 avant J.-C.)°. Elles 
sont séparées de l’ancienne ligne de côte par un 
cordon littoral, étroite bande de terre de 200 à 
500 m de large appelée «la langue » sur quelques 
cartes. 


C. La zone pélusiaque 


Plus au nord, une seconde ligne de côte fossile 
(cordon littoral de Qal’at et-Tina), rejoignant la 
cote actuelle approximativement au méme endroit 
que la ligne postflandrienne se dirige droit vers 
l’ouest. Actuellement, elle est suivie par une 
ancienne route militaire remployant des matériaux 


5. B. Marcolongo dans CRIPEL 14, 1992, p. 24. 

6. Elle se présente comme un triangle d’une hauteur de 28 
km (est-ouest) et une base (nord-sud) de 25 km. 

7. Sneh et Weissbrod, dans Science 180, 1973, p. 59-61 ; dans 
American Scientist 63, 1975, p. 542-48. Cités par E. Oren dans 
BASOR 256, 1984, p. 8-9. 

8. Voir infra, p. 51. 

9. Sur les modifications du rivage voir J.-E. Goby, « Modi- 
fications des rivages de la Mer Rouge et de la Méditerranée 
à l’époque historique », dans Bulletin de la Société d'études histori- 
ques et géographiques de l’Isthme de Suez (BSEHGIS), 5, 1953-1954, 
p. 23-43 avec bibliographie. 

10. S. Tamari, Qal’at al-Tina in Sinai, Istituto Orientale di 
Napoli. Supplemento n°16, vol. 38, 1978, fasc. 3, p. 5. Le port 


archéologiques gréco-romains de Péluse et par le 
drain nord du projet d’irrigation qui la longe au 
sud. Cette ligne de côte détermine actuellement 
une vaste zone de marais®, couverte de concré- 
tions salines et difficile à parcourir. Seuls quelques 
kôms (kimân) antiques, tels Péluse, Teli el-Louly, 
Tell el-Fadda occidental, etc., émergent de cette 
immensité blanche et boueuse, parfois envahie par 
les eaux de pluie. A la fin du Ie millénaire avant 
J.-C., elle était parcourue par une extension de 
la branche pélusiaque du Nil bien visible sur les 
photographies aériennes’ et satellites®. 


D. La zone postpélustaque 


Le méme paysage d’une monotonie grandiose 
caractérise la quatrième et dernière zone allant de 
la rive pélusiaque à la côte actuelle orientée sud- 
est nord-ouest à l’inverse de l’ancienne côte 
postflandrienne. 


La nature des sites répartis sur les marches de 
cette sorte d’escalier géologique (A, B, C, D) per- 
met d’induire les dates approximatives de la for- 
mation de ces éléments du paysage”. La zone 
postpélusiaque (D) ne comprend que des sites 
médiévaux (Qal’at et-Tina, Qal’at Abou Mafreg) : 
son extension, qui a coupé Péluse de la mer et 
comblé son port, remonte probablement à la fin 
de l’antiquité ”. Le fort de Qal’at et-Tina, fondé 
en 1424", était encore accessible depuis la mer 
en 1799'*. Dans la zone pélusiaque (C), on ne 


de Tina aurait été en usage de la première moitié du II: siècle 
jusqu’au XV: siècle. Sur la branche pélusiaque à l’époque 
arabe : Prince Omar Toussoun, Mémozre sur les anciennes bran- 
ches du Nil, 1925, p. 13-17 (Pélusiaque), p. 133. 

11. Construction actuelle de 1508 (S. Tamari, 0.c., p. 10-11). 

12. Devilliers est chargé en 1799 de trouver à proximité de 
Katieh «un port de mouillage pour les barques plates qui 
devaient amener de Damiette, par le lac Menzaleh, les trou- 
pes et les munitions de la division Kléber, qui sous peu allaient 
se former à Katieh pour l’Expédition de Syrie». Il se rend à 
Péluse et observe «un peu plus à l’ouest, près des ruines du 
chateau de Tineh... la terminaison de l’ancienne branche du 
Nil que l’on nommait branche de Péluse, mais elle ne renferme 
plus que de la boue». En passant par un chenal conduisant 
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Fig. 2. 

Carte de la région de Péluse/ El-Qantara: routes et canaux 

(Dessin C. Traunecker). Longitude Est 32° 37.500°: lire 32° 30.000°. 

Tracé des routes actuelles et le projet d'irrigation (Canal de la Paix et les drains). 
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Fig. 3 


Carte de la région de Péluse / El-Qantara: les sites 


(Relevé M. Chartier-Raymond et C. Traunecker, dessin C. Traunecker) 


Répartition des sites. Pour le détail de la région de Péluse, voir fig. 8. 
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trouve que des installations d’époque tardive ou 
postérieure, de sorte que l’on peut raisonnable- 
ment penser qu’elle s’est formée dans la seconde 
moitié du premier millénaire par des dépôts ame- 
nés par la branche pélusiaque. Enfin, la plus 
ancienne ligne de côte («la langue ») semble bien 
fixer le tracé du littoral pendant une grande par- 
tie de l’histoire pharaonique (B). La zone dunaire 
(A) la plus ancienne présente la plus grande four- 
chette chronologique avec des sites protohistori- 
ques et médiévaux. 


Ainsi, au cours des siécles, la configuration et 
le décor naturel des marches orientales de |’ Egypte 
a considérablement évolué. 

Au moment où nous nous engagions dans la 
prospection, nous disposions, mis a part le site 
d’Héboua I, de Péluse et de Tell el-Herr, de très 
peu d’informations sur les vestiges jalonnant la 
bande côtière, ce secteur ayant été longtemps dif- 
ficile d’accés pour des raisons militaires}. 


à la mer libre (voir la carte dans Description de l’Egypte, Etat 
Moderne, vol. I, pl. 10) « quelques détachements de troupes 
avaient déjà débarqué près de là » : E. de Villiers du Terrage, 
Journal et souvenirs sur l’Expédition d'Egypte (1798-1801), mis en 
ordre et publiés par le baron Marc de Villiers du Terrage, Paris, 
NN), jd. Oil. 

13. F.-Ll. Griffith, dans F. Petrie, Janis 11, 1888, p. 96 sq. ; 
J. Clédat, ASAE 10, 1910, p. 209-18 ; M. Chaban, ASAE 12, 
1912, p. 69-75; A. Serivin, BSEHGIS 1, 1947, p. 59-68; A. 
Fontaine, BESHGIS 4, 1951-2; G. Rothenberg, Bulletin of the 
Haaretz Museum 14, 1972, p. 41-45; E. Oren, Tel Aviv, 1980, 
p. 101-158 ; 1982, p. 129-146 ; M. Abd el-Maksoud, Archéolo- 
gia 159, octobre 1981 ; ASAE 69, p. 3-5. Sur le cadre géologi- 
que et pédologique de la région: Malek T. Kaddah, Soul Sur- 
vey of the Northwest Sinai Project, Publications de l’Institut du 
Désert d’Egypte, n°9, 1956 (60 pages de texte, tableau, carte 
de la région El-Qantara-Gilbana avec les différentes qualités 
de sol, description de la végétation. Données climatiques 
d’Ismailia etc. en vue de la mise en valeur agricole de la région). 
Girgis, « Plants Indicators in the Egyptian desert » dans Bulle- 
tin de l’Institut du Désert d’Egypte XXI, 1971, p. 511-523 (indi- 
cateurs des sols salés, des eaux, etc.). 


14° CRIPEL 141992 pels: 
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Les méthodes 


Les grandes lignes des méthodes de prospection 
employées ont été décrites dans le CRIPEL 
précédent '*. Nous nous bornerons ici à préciser 
quelques points de détail. 

Les marches de reconnaissance ”, toujours 
menées à pied en raison de la nature du terrain 
et du danger des mines, partaient toutes de points 
définis sur la carte au 1/25 000¢ en vue d’objec- 
tifs précis !°, fixés après examen des documents 
divers confrontés avec les renseignements recueillis 
auprès des bédouins. 

L’équipe travaillant dans la zone de la lagune 
et les plaines pélusiaques traçait sa marche sur 
papier au cours méme de la progression. Les azi- 
muts étaient mesurés à la boussole à visée (préci- 
sion d’un grade environ) et les distances estimées 
par comptage des pas”. La figure 4 donne tous 
les tracés des reconnaissances effectuées dans les 
zones des lagunes et la zone pélusiaque au cours 
des trois campagnes. Arrivée sur le site, l’équipe 
de reconnaissance levait un croquis schématique 
coté du site (visées et mesures) ainsi qu’une rapide 
description". 


15. Les équipes de reconnaissances étaient constituées pour 
l’essentiel par G. Wagner et J.-Y. Carrez-Maratray (secteur 
des Kanais et Péluse ville), par I. Caneva, S. Savona, B. Mar- 
colongo, et A. Palmieri pour les sites des dunes et par C. Trau- 
necker et M. Chartier-Raymond pour les sites de la lagune, 
les plaines pélusiaques et les faubourgs de Péluse. 

16. Cartes égyptiennes de 1988. 

17. Boussole à visée optique graduée en grades. Le podo- 
métre s’étant révélé trop imprécis, nous avons employé une 
simple calculatrice à cristaux liquides. Il suffisait d’afficher la 
longueur du pas moyen du prospecteur, d'appuyer sur + puis 
à chaque pas sur =. La longueur du pas moyen (LPM) était 
mesuré expérimentalement pour chacun des deux prospecteurs 
selon divers terrains (dur, sable, boues, etc.) et diverses con- 
ditions météorologiques (vent debout ou vent arrière). Cette 
méthode quoique simpliste a donné d’excellents résultats. 

18. Cette année nous avons pu bénéficier de l’aide inappré- 
ciable d’un appareil Transpak de mesure de coordonnées géo- 
graphiques par satellites. Cet appareil nous a été très aimable- 
ment prêté par Melle Nathalie Beaux que nous remercions vive- 
ment. La précision de ces mesures, comparées aux cartes et 
cheminements, était de l’ordre de 50 m. 
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Ces cartes et relevés faisaient office de docu- 
ments préliminaires aux relevés au théodolite et 
distancemètre à laser effectués par Jean-Marc Vin- 
çon, topographe. Ainsi ont été reportés définiti- 
vement sur la carte, les sites des Héboua, les sites 
de la rive de la lagune, de Kanais et de Tell el- 
Zagag. De plus Jean-Marc Vinçon a tracé des car- 
tes de sites”. 


Les prises de vues satellites 


En 1992, en plus des deux photos Spot”’, nous 
avons pu consulter, grace à l’amabilité de B. Mar- 
colongo, un jeu de photos Soyouz en couleurs arti- 
ficielles. La comparaison de ces documents avec 
la réalité du terrain amène plusieurs remarques. 

Comme sur les photographies aériennes déjà 
publiées*', on distingue nettement les lignes de 
côte et une partie du cours de la branche pélusia- 
que. Nous avons pu voir sur place après de péni- 
bles marches dans la boue, la réalité de ces témoi- 
gnages du cours ancien. Les tells avec ou sans ves- 
tiges archéologiques apparaissent comme des 
taches foncées. Parfois les mêmes taches foncées 
ne sont que des irrégularités de la nature du sol 
visibles en certaines périodes de l’année sans 
aucune élévation ou vestige archéologique ”. Ces 
documents sont d’une aide éminemment pré- 
cieuse, mais pour l’archéologie ils ne peuvent ser- 
vir que de supports d’hypothèses. Celles-ci doivent 
impérativement être vérifiées sur place, quelle que 
soit la difficulté du terrain. 


19. Voir par exemple Tell el-Ghaba dans CRIPEL 14, 1992, 
p. 20, fig. 6 et infra, p. 53. 

20. Prises de vues du 12 décembre 1986 et du 5 mai 1988. 

21. Voir supra, n. 7. 

22. Ainsi les documents satellites indiquaient dans le marais 
pélusiaque, une tache foncée régulière et ronde à environ 1,25 
km au nord de Tell el-Ghaba. Arrivés sur place, nous n’avons 
trouvé aucun vestige archéologique. 

23. Voir infra, p. 105 et suiv., l’article de G. Wagner et J.- 
Y. Carrez-Maratray. 


Les résultats de la campagne 1992 


L’ objectif principal de la campagne 1992 était 
de poursuivre l’établissement de la carte archéo- 
logique (Fig. 2, 3, 4). Mais l’avancement des tra- 
vaux et les nouvelles urgences nous ont conduits 
à concentrer notre action sur le secteur de 
Kanaïs”, la plaine pélusiaque et les alentours de 
Péluse. Dans la zone des lagunes, nous nous som- 
mes bornés à quelques observations complémen- 
taires. 


1) Zone des lagunes 
a) Le site de Kédoua 


LateN50%509160% Pons 20284570 

La forteresse perse** est entièrement arasée 
mais son plan est globalement visible au sol par 
les différences d'humidité matinales. La face sud 
est orientée à 310 grades. Elle a été très sérieuse- 
ment perturbée en 1991 par des fouilles clandes- 
tines. Les voleurs ont même creusé au milieu du 
champ de mines antichars qui traversait le site du 
nord au sud”. De nombreux prélèvements de 
céramique dont beaucoup de formes complètes ont 
été effectués en 1991%. Nous avions alors pu 
observer un secteur de dolium enterrés dans la par- 
tie est de la forteresse. En 1992, l’armée a nettoyé 
le site des mines antichars comme en témoignent 
quatre cratères d’explosion. L’un d’entre eux a 


24. E. Oren, o.c., p. 10 sq. Le plan de cette forteresse avec 
ses bastions d’angles en besace évoque certaines constructions 
perses (Trésor de Persépolis : E.F. Schmidt, Persepolis Il, OIP 
GOs pa): 

25. La ligne de front passait par le site. Le champ de mine 
(israélien) est orienté à 355 grades. 

26. Près de la moitié de la céramique recueillie est impor- 
tée. Pâtes palestiniennes. Formes première moitié du IVe siè- 
cle et IIIe siècle (expertise Pascale Ballet). 
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Fig. 4 
Carte des zones prospectées 
(Relevé M. Chartier-Raymond et C. Traunecker, dessin C. Traunecker) 


détruit une partie de la courtine est et du système sence de nombreux détonateurs de mines sauteu- 
d’entrée. Nous avons également constaté la pré- ses antipersonnel et une mine complete. 
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pelusiaque 


Plaine 


Tell el-Moufarig.. 
\ / 


Fig. 5 


Tell el-Ghaba 


Le secteur de la cote 19/Tell el-Ghaba: reg et dunes (Dessin C. Traunecker) 


b) Le secteur de Tell el-Ghaba, 
Tell el-Moufariq et la cote 19 (Fig. 5) 


A Tell el-Ghaba, le sondage de 1991 qui avait 
dégagé une grande structure en brique crue”? a 
été remblayé (points 2-4 du plan de J.-M. 
Vincon”™). Nous avons étudié les deux blocs 
décorés découverts parmi les 28 blocs de calcaire 
concentrés au point 12. Le premier a conservé le 
mollet d’un personnage courant (roi ?) (bloc n°16, 
relief en creux). Le module, autant que l’on puisse 
en juger est assez grand (personnages grandeur 
nature). Le second porte un élément de décor en 


27. CRIPEL 14, 1992, p. 22. Mur de brique de 8 x 2,8 m. 
Orientation 16 grades. 

28. CRIPEL 14, 1992, p. 20, figure 6. Il faut préciser que 
le relief relevé est le relief actuel. Les points 80 et 72 sont des 
positions d’obusiers et non des vestiges archéologiques. La ligne 
de points 35 à 47 est une série de trous d’obus. Les matériaux 
rejetés par les explosions permettent de suivre l’extension de 
la zone archéologique (trous d’obus 38 à 41). 

29. Ces blocs sont conservés dans le magasin de la maison 


creux non identifié. Un des blocs (n°13) montre 
un départ de boudin. Ces blocs ont une hauteur 
moyenne de 30 cm pour une longueur de 30 à 50 
em. 

Tell el-Moufariq a été fouillé par ’O.E.A. dans 
le cadre des opérations de sauvetage du Nord- 
Sinaï”. Il s’est avéré que ce site était un vil- 
lage / campement de pêcheurs établis sur des îles 
du marais à l’époque ptolémaïque *. Il semble- 
rait au vu des jarres remplies d’ossements de pois- 
sons que ces pêcheurs pratiquaient également la 
conserverie. Plusieurs squelettes de crocodiles ont 
été dégagés sur le site. Cette découverte specta- 


de fouille à Balouza. Pour l'instant il est impossible de fixer 
leur date. Par leur taille et leur facture, ils évoquent ceux décou- 
verts par J. Clédat près de Suez et qui provenaient d’un édi- 
fice ramesside (BIFAO 16, 1919, p. 210), voir infra note 87. 

30. Fouille de M. Mahrouz, sous la supervision de Moha- 
med Abd el-Maksoud. 

31. He et Ile siècle avant J.-C. et quelques éléments fin pto- 
lémaique (Pascal Ballet). 
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culaire de nos collégues égyptiens évoque la proxi- 
mité d’une source d’eau douce dans ce secteur a 
l’époque ptolémaique, mais il faut savoir que le 
crocodile du Nil supporte bien l’eau salée *?. Les 
très nombreux fragments de bronze que nous pen- 
sions en 1990 provenir d’une nécropole * sont 
des fragments d’hamecons. 

Nous avons longuement examiné non seulement 
Tell el-Ghaba, mais également tout son environ- 
nement jusqu'à la cote 19, située à 2,5 kilomètres 
plus a l’ouest (Long: E 30° 24.1109 ENS 0 
57.445’) (Fig. 5). Hormis la découverte de nom- 
breuses mines antipersonnel de tout type et toute 
origine, heureusement toutes désamorcées ou 
explosées, nous avons pu observer les particulari- 
tés suivantes: 

1. Le site de Tell el-Ghaba est établi sur une 
sorte d’élargissement de la «langue » dominant la 
lagune NE de 1,2 à 1,5 mètres. Cette sorte de pla- 
teau ancien est partiellement couvert d’un système 
dunaire plus récent, notamment dans sa moitié 
nord (cote 9, ef plus a l’ouest cote 3): 

2. Entre Tell el-Ghaba et la cote 19, la langue 
disparaît presque entièrement et ce point bas sert 
actuellement d’exutoire vers le nord et la plaine 
pélusiaque aux eaux de pluie collectées dans la 
lagune est. La cote 19 est la dune la plus haute 
du secteur. Elle domine l’exutoire de la lagune 
nord-est et le site de Tell el-Moufariq. Elle a été 
fortifiée aux cours des guerres récentes. Sous la 
dune de la cote 19 apparait une partie du plateau 
ancien de la langue (reg) avec une faible végéta- 
tion, formant une sorte de symétrie avec Tell el- 
Ghaba. Cette situation est favorable à l’existence 
d’un site. Nous avions commencé la vérification 
de cette hypothèse, mais nous nous sommes heur- 
tés à un champ de mines antichars en bon état que 
nous soupçonnions enrichi de mines antiperson- 


32. Le crocodile du Nil se reproduit même en eau salée et 
on connaît des exemples de migrations maritimes (Crocodylus 
niloticus: B. Grzimek, dans Le Monde animal, éd. Stauffacher, 
vol. VI, Les Reptiles, p. 134). Nous remercions M.P. Orsini 
du Museum d’Histoire Naturelle de Toulon pour ces 
renseignements. 


33. CRIPEL 14, 1992; p. 18. 
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nel, découverte qui a tempéré notre enthousiasme 


(Fig. 5). 


c) Tell el-Ahmar 


Lat. N.30° 54.090”, Long. 32° 23s tau 

Au sud des lagunes, ce site repéré et décrit par 
nos soins en 1990 a été fouillé en: 1992 par 
VO.E.A.**. Il s’agit d’un petit site islamique (bri- 
ques rouges et tessons vernissés). La butte s’élève 
d’un à deux mètres au-dessus de la plaine envi- 
ronnante. Le site recouvre une superficie de 70 m 
sur 50 m environ. Il est très probablement en rap- 
port avec le débouché vers l’isthme d’El-Qantara 
(entre les lagunes et le lac Ballah) des chemins 
caravaniers traversant le désert au sud. Les petits 
sites i et f° ont probablement un lien avec ce 
cheminement. 


2) La zone pélusiaque 


La zone étudiée comprend l’ensemble des sites 
gréco-romains existant le long du tracé antique de 
la branche pélusiaque et de la région qui en dépen- 
dait. Elle se divise en trois parties : la première est 
située sur le tracé prévu de la route orientée nord- 
sud à trois kilomètres à l’est du canal de Suez, la 
deuxième zone, centrale, est plus vaste, la troi- 
sième couvre les alentours de Péluse *. 

Cette région se caractérise par un sol boueux, 
salé, couvert d’une croûte de sel plus ou moins 
épaisse. L’horizon plat et livide rend l’orientation 
difficile, mais met en valeur les moindres éléva- 
tions, et la blancheur du sel contraste avec le brun 
des vestiges qui subsistent. La prospection s’effec- 
tue dans un terrain incertain, la croûte de sel, tou- 


34. Fouille de l'inspecteur Magdi, sous la supervision de M. 
Abd el-Maksoud. 

Oe (HM AaIE, Ne, NGISP2. 55), iG), 

36. Pour la ville même de Péluse et les Kanais, voir |’ étude 
de Guy Wagner et Jean-Yves Carrez-Maratray, infra, p. 105 


et suiv.. 
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jours présente, couvre de facon inégale la boue 
sombre, par endroits nauséabonde. Il arrive que 
la croûte résiste au poids du marcheur étonné, 
mais le pied s’enfonce parfois inexorablement, et 
l’on ne sait pas si la cheville, le mollet ou même 
le genou disparaitra dans la vase. Cette situation 
nous a conduits a créer un équipement spécial, 
rappelant — de loin — le matériel utilisé dans les 
grandes plaines septentrionales enneigées*’. Les 
conflits récents ont laissé des tranchées, des trous 
de mines ou d’obus, des installations diverses qui 
n’ont épargné que Tell el-Louly, Tell el- 
Mousallem, Tell el-Gharza et les banlieues de 
Péluse Ÿ. Aucun site n’a échappé aux ravages des 
pillards modernes. 


a) Les sites occidentaux 


Tell el-Fadda occidental 

(Gare Not 018054 Lone, EB 32° 20.5937): 

C’est un site avec une petite extension vers 
l’ouest de 150 m de diamètre environ, qui devrait 
se révéler riche, si l’on considère la quantité de 
tessons de céramique (côtelée, sigillée, jarres à 
décor peigné), la vaisselle en marbre, les éclats de 
verre, visibles en surface, les fragments de pierre 
calcaire et de marbre (dont un voussoir), les meu- 
les, les structures de briques cuites en place qui 
apparaissent par endroits entre les vestiges d’ins- 
tallations militaires modernes, les pièces de mon- 
naies. L'ensemble paraît dater de l’époque 
byzantine. 


37. La surface portante des chaussures a été augmentée par 
l’adaptation de tabourets de salle de bain en plastique aux pieds 
sciés et employés à l’envers. La stabilité verticale de notre mar- 
che était assurée par des sortes de bâtons de ski constitués de 
manches à balais terminés par des ventouses débouche-évier. 
Enfin, en cas de détresse, nous nous sommes munis de pail- 
lassons en plastique pouvant faire office de radeau de sauve- 
tage. Heureusement nous n’avons pas eu a en faire usage. Le 
succès de cette opération est dû essentiellement à la présence 
de la croûte de sel sur la boue qui l’empêchait de coller à nos 
raquettes improvisées. 


Tell el-Gharza 

Ce tell (point 11.0 — Lat. N 30° 57.835’, Long. 
E 32° 21.310’) allongé (200 m sur 500 m), abon- 
damment pillé malgré les difficultés d’accés, n’a 
pas souffert d’occupation militaire moderne. Il ne 
montre que peu de briques cuites en surface. Le 
matériel est typique d’un habitat gréco-romain : 
tessons de céramique (dont ceux de grosses jar- 
res), verre, meules nombreuses, plates en quart- 
zite et biconiques, mortier en calcaire, cendres. Du 
granite, du quartz, du bois pétrifié gisent en 
surface. 


b) Sites centraux (Fig. 6) 


Tell el-Louly 

(LateN aol Ul416 | bone Fr32 275.2059). 

Ce tell” qui s’élève de 6 à 7 mètres au-dessus 
de la plaine salée possède des installations datant 
de trois périodes : la plus ancienne a laissé un mur 
large (d’enceinte ?) en briques crues ; sur ces struc- 
tures se sont construites des installations en bri- 
ques cuites romaines et byzantines. Au sommet 
du tell vers l’est, un bloc en calcaire nummuliti- 
que porte des engravures qui pourraient provenir 
d’un chancel d'église. Des citernes carrées ou rec- 
tangulaires en briques cuites à mortier hydrofuge 
sont visibles à l’est et au nord du site. Quelques 
puits circulaires, couverts en voûte et enduits d’un 
mortier imperméable ont été creusés en contrebas, 
au nord du site, presque au niveau de la plaine 
inondable, une avancée à l’air libre est aménagée 
pour tirer l’eau, des tessons d’amphores y sont 


nombreux *?. 


38. D’après les bédouins et les saulniers le secteur du marais 
souvent noyé situé entre la route et le canal, et que traverse 
la nouvelle route, était miné. 

39. Dans le cadre du projet de sauvegarde, l’inspecteur des 
Antiquités, Abd el-Rahman Ibrahim el-Aïdi, dirigeait la fouille 
de ce site. 

40. L'étude des niveaux de puisage, comparée avec le nivel- 
lement actuel de la plaine, donnerait de précieux renseigne- 
ments sur le fonctionnement de la nappe phréatique en ce sec- 
teur dans l’antiquité. Voir. C. Traunecker, dans Kémi XX, 
19701958 
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Tell el-Louly 


Fig. 6 


Tell el- Mousa lle. 


, 


Tell el-Louly et Tell el-Mousallem. Disposition et orientation des sites (Dessin C. Traunecker) 


Tell el-Mousallem (Fig. 6, 7; Pl. 7) 

Ce site (point 14.0 — Lat. N 31° 02.222’, Long. 
E. 32° 26.050’ —), situé à 1,5 kim au nord-est de 
Tell el-Louly, est composé de deux buttes très 
aplanies, la petite, couvrant le quart de la super- 
ficie de la grande, plus plate, se trouve au sud- 
sud-est. Les points extrémes au nord et au sud sont 
distants de 200 m environ. Une colonne de cal- 
caire nummulitique remployée git en surface au 
sud, des éclats de marbre, de la calcite concassée, 
du calcaire, des briques cuites parsement la petite 
éminence. La céramique est caractérisée par des 
tessons côtelés. Des scories sont accumulées dans 
cette zone. 

La partie du site, qui forme l’«ilôt» plus vaste 
au nord, a révélé une agglomération rase dont le 
plan se dessine trés clairement grace aux briques 
crues visibles en surface. Il est à noter que les pil- 
lards modernes n’ont creusé le sol qu’à l’intérieur 
des silos sans trop détruire les structures. De nom- 
breuses maisons, avec cours où les silos sont 
regroupés au sud le long des murs les plus éloi- 
gnés des habitations, sont alignées le long de rues 
et ruelles qui se coupent à angle droit (nord-sud 
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et est-ouest) (axe nord/sud 382 grades). Un 
espace, libre semble-t-il, s’étend vers le centre de 
l’agglomération. Une telle disposition révèle une 
planification urbaine, et une durée d’occupation 
courte puisque le plan n’a pas été bouleversé. Des 
installations industrielles ont laissé des scories. Le 
matériel archéologique de surface comprend des 
tessons de céramique côtelée habituelle. Quelques 
exemples proviennent d’un type fin (vg. 7). Une 
meule biconique gît dans un bâtiment à l’extré- 
mité nord du village. Des briques cuites ont éga- 
lement été utilisées dans certaines constructions. 


Tells sableux à l’ouest de la route des saulniers 

Ces tells (points 10.1 — Lat. N 30° 59.509’, 
Long. E 32° 22.279’ — et 10.2, — Lane 
59.139’, Long. E 32° 22.011’ —) de 2 4 5mètres 
de hauteur au-dessus de la surface salée apparais- 
sent au loin comme alignés. Ils sont formés de 
sable couvert de roseaux et de tamaris. A part le 
matériel militaire récent nous n’avons pas trouvé 
de trace d’occupation sur ces tells. Deux autres 
tells qui pourraient étre de méme formation, sont 
situés à l’est de Tell el-Gharza, entre ce dernier 


Tell Fadda occidental 


vaisselle en marbre 


Fig. 7 


vue de 
vue de côté peus 


ertérieur : 
bord gns 


côté rouge brique 


anse grise 


intérieur gris 
pate grise 


motif: 


peigne à 12 dents 


ondulations recouvrant le décor horizontal rosette de l'anse 
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Echantillon de céramiques des sites de Tell el-Fadda et de Tell el-Mousallem 


(Dessin M. Chartier-Raymond). 
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site et Tell el-Moufariq. Ils n’ont pu être visités. 
Ces cing petits tells sont les seules buttes de sable 
naturelles de cette importance dans cette zone. La 
raison géologique de leur présence est peut-étre 
a lier avec une rive de la branche pélusiaque. 


c) Sites des alentours de Péluse (Fig. 8) 


Les sites du faubourg septentrional, dénommés par 
les bédouins : Es-Soug : (points 3.6 — Lat. N 31° 
02.720’, Long. E:32° 31.506’ —, 3.7 —_ Lae 
31° 02.875’, Long. E 32° 31.833’ —) (points 5.2 
— Lat. N 31° 02.608’, Long. E 32° 31.813’ —, 
353; 3-9 ct. 0)! 

Ces sites s’étalent sur plus d’un kilomètre, ils 
mesurent quelques mètres à plusieurs dizaines de 
mètres. Ils sont caractérisés par la présence de bri- 
ques cuites, d’éclats de calcaire, de verre, de peu 
de céramique en surface. Des scories témoignent 
d’une activité industrielle (points 3.7, 5.2 et 5.3), 
des fragments de bronze (point 5.6). Des différen- 
ces de niveau, de couleur, de consistance du sol 
suggèrent des axes de murs (points 5.5 où leur 
répétition et leur orientation perpendiculaire rap- 
pellent des insulae, et 5.6). Les points 5.3, 5.5 et 
5.6 sont tous bordés d’une ligne de pierres pon- 
ces plus ou moins épaisse et continue. Ces pierres 
ont formé un petit tell allongé (point 5.4) qui ne 
contient pas de présence archéologique. Ces sites 
témoignent de la présence d’un important fau- 
bourg nord de Péluse, actif et contigu au tell 
principal. 


Les sites de la berge sud 

(Point 1.6=6.1 — Lat. N 31° 01.897’, Long. 
E 32° 32.112’ —). Comme toute la zone, le maté- 
riel archéologique se compose de briques cuites, 
de tessons de céramique (côtelés), de verre, de 
fragments de bronze, de quelques monnaies, de 


41. Nous n’avons pas eu l’occasion de prospecter ces der- 
niers sites mais leur existence est attestée par les photos satelli- 
tes et surtout par les groupes de pilleurs du vendredi. 
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coquillages. Des éclats de calcaire sont visibles par 
endroits. Ces larges alignements parallèles, où se 
concentre le matériel archéologique, sont visibles 
sur une étendue de plus d’un kilomètre. Ils sont 
séparés les uns des autres par une distance de 60 
à 100 mètres. Nous avons pu repérer cinq de ces 
bandes. 

Ces sites doivent être considérés comme valant 
l’effort de les atteindre pour y creuser, à la recher- 
che de possibles pièces de monnaie ou objet anti- 
que « vendable », car ils sont couverts, le vendredi, 
d’essaims de femmes et d’enfants bédouins qui 
indiquent ainsi au prospecteur les endroits à visi- 
ter. Au nord à environ 200 mètres, une bande 
blanche formée par une croûte plus dure semble 
indiquer le fantôme de la berge sud de la branche 
pélusiaque. A l’inverse du faubourg nord, le fau- 
bourg sud est séparé du tell principal par une 
bande plate et stérile de huit cents mètres de large. 

Ces sites aboutissent à l’est à la digue qui relie 
le faubourg au tell principal. Cette ligne de sites 
se poursuit à l’est de la digue et de la route 
actuelle *. 


La digue (Fig. 9, PL 6) 

(Points 6.2 — Lat. N 31° 02.212’, Long. E 32° 
32.903’ —, 6.3 — Lat. N 31° 02.083’, Long. E 
32° 33.018’ — , 7.0)*. 

Ce site est caractérisé par deux murs parallèles 
en briques cuites, éloignés de 4,90 m a 7,40 m. 
L’épaisseur des murs varie entre 0,54 m et le dou- 
ble lorsqu'ils sont renforcés ou réparés. Des petits 
renforts semi-circulaires ont été construits dans la 
partie sud. Trois aménagements transversaux 
révèlent des canalisations en briques voûtées. Des 
pierres de calcaire blanches sont toujours visibles 
le long des parements. La digue est conservée en 
trois tronçons orientés vers le nord-ouest, puis for- 
mant un léger coude vers le nord. Elle disparaît 
ensuite, et seule une vaste étendue blanche salée 


42. Nous avons découvert cette digue le 1* mai 1992. Nous 
avons effectué un premier relevé schématique, puis plus tard 
un relevé de l’ensemble au théodolite et distancemètre. 
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Carte des sites repérés dans la région de Péluse 
(Relevé M. Chartier-Raymond et C. Traunecker, dessin C. Traunecker) 


A Km 


Fig. 9 
La digue de Péluse. L’extrémité sud de la digue et ses deux déversoirs 
(Relevé M. Chartier-Raymond et C. Traunecker, dessin C. Traunecker). 
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existe. Elle réapparaît aux abords de Péluse même, 
orientée alors vers l’ouest, formant un angle très 
aigu avec la rive. Puis elle se dirige à nouveau vers 
la ville dont les vestiges forment à cet endroit une 
pointe. Une canalisation transversale est visible ici 
aussi. Il se peut que d’autres existent. Ici égale- 
ment des blocs de calcaire renforcent le parement 
extérieur du mur nord. 

Cette digue longue de plus de 900 mètres 
(750 m conservés) relie clairement la ville de 
Péluse à la région située au sud et devait permet- 
tre le passage au-dessus de zones difficilement pra- 
ticables, humides ou même parfois sous eau. Elle 
devait également permettre grâce aux déversoirs 
de réguler le niveau des eaux. 


Observations diverses 
a) Les gisements de pierre ponce 


La fouille de Héboua I par M. Abd el-Maksoud 
a produit quelques galets de pierre ponce*’. La 
pierre ponce est une sorte d’écume de verre d’ori- 
gine volcanique de structure cellulaire si légère 
qu’elle flotte. Elle est peu attestée en Egypte, 
Lucas ne répertorie que quatre exemples de pierre 
ponce découverts sur un site égyptien“. Dans un 
des cas, la pierre ponce faisait partie d’un néces- 
saire de toilette”, ce qui laisse à supposer un 
usage cosmétique ou plus probablement d’abra- 
sif pour l’entretien d’un miroir“. Cette pierre 
proviendrait par flottaison des îles Lipari en Médi- 
terranée et Lucas signale qu’elle est connue en 
petite quantité sur les côtes nord de l’Egypte. 


43. A paraître dans la publication de la thèse et des fouilles 
de M. Abd el-Maksoud. 

44. A. Lucas, Ancient Egyptian Minerals and Industries *, 1962, 
p. 73 (XVI<-XIX: dynasties). Il faut ajouter également le bloc 
de pierre ponce découvert en 1976 par M. Azim à Karnak 
(fouille de la cour du X° pylône : Cahiers de Karnak VI, 1980, 
p154165)? 

45. W.C. Hayes, Scepter II, p. 22. 

46. Voir J.R. Harris, Lexicographical Studies, 1961, p. 171: 
terme m3d, probablement poudre abrasive spéciale pour miroir. 
Nous avons expérimenté avec succès les propriétés de cette pou- 
dre pour le polissage d’une plaque de cuivre. Le bloc de pierre 


En 1991 nous avons découvert sur le versant 
nord de la «langue», un peu à l’est de Héboua I 
(site c*’), un gisement de pierre ponce en place, 
marquant avec précision une ancienne ligne de 
rivage. Notre attention ayant été attirée par ce 
phénomène nous avons découvert plusieurs autres 
gisements de pierre ponce, finalement assez abon- 
dante dans cette région. Lorsqu’elle est prise dans 
une formation légérement surélevée et stable, elle 
témoigne de dépôts anciens et donc d’un état du 
rivage maritime ou de la lagune en contact avec 
la mer (point 5.4: tell de pierres ponces dans le 
secteur « Es-Souq» de Péluse). En plusieurs points 
du marais nous avons relevé et pris des échantil- 
lons de pierres ponces. Nous avons observé une 
grande abondance de ce matériau le long de 
l’ancienne côte médiévale (Qal’at et-Tina) ainsi 
que sur la côte actuelle, à l’est de Péluse où elle 
est parfois mêlée de fragments de polystyrène et 
matières plastiques diverses ! Si l’analyse de leur 
composition et structure permettait de distinguer 
leur origine (Iles Lipari ou Santorin) il serait peut- 
être possible d’ajouter à leur rôle de marqueur 
topographique celui de repère chronologique “. 


b) Le réseau de la plaine pélusiaque 


Les photographies Spot montrent une série de 
10 lignes parallèles orientées à 395 grades par rap- 
port au nord géographique. Elles sont espacées de 
1,2 à 2 kilomètres. Elles partent au nord de la ligne 
de côte postpélusiaque et se prolongent partielle- 
ment dans la lagune Est. On observe également 
deux tracés perpendiculaires ainsi qu’un réseau à 


ponce découvert en 1976 à Karnak était associé à une masse 
résineuse. Cette masse, ainsi que la pierre ponce, a été étu- 
diée par mes soins dans le laboratoire des temples de Karnak. 
Elle était constituée d’un mélange d’une gomme et de poix natu- 
relle. Je pense qu’elle servait de «coussin » pour le travail en 
martelage repoussé de cuivre, lequel était poli par la suite avec 
de la poudre de pierre ponce. 

47. GRIPEL 14.1992) ps 16. 

48. Cette étude analytique devrait être menée d’une part 
en tenant compte de facteurs statistiques dans les compositions 
et d’autre part en utilisant une procédure en double aveugle. 
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45° près des lignes 3-4 et 5. Ces tracés sont repor- 
tés sur la carte au 25 000°*. Ils apparaissent avec 
plus de détails sur les photographies Souyouz. 
Nous avions d’abord supposé qu’il s’agissait des 
traces d’un ancien système d’irrigation. En 1992, 
par une marche à la boussole dans la boue, nous 
avons atteint le point de la ligne 5 qui recoupe une 
partie du réseau à 45° (Lat. N 31° 03.587’, Long. 
E 32° 24.087’). Là, ce que nous soupçonnions déjà 
depuis nos prospections dans la proximité ouest 
de Péluse apparut clairement: les prétendus 
canaux d'irrigation n'étaient que les stigmates des 
mouvements des chars, évoluant tous selon le 
même cap. Partant de la route stratégique nord 
qui réunit diverses positions militaires et suit 
approximativement la ligne de côte postpélusia- 
que, ces pistes descendent droit vers le sud. Leurs 
traces sont conservées sur les terrains boueux et 
ont disparu dans les zones sableuses. Il convient 
donc de supprimer ces pistes des cartes 
archéologiques. 


c) Le «canal ortental» 


Indépendamment de ce réseau, une longue trai- 
née noire traverse le marais pélusiaque (14 gra- 
des) et coupe la branche pélusiaque a deux kilo- 
mètres à l’ouest de Péluse (Lat. N 31° 02.391’, 
Long. E 32° 30.270’). Selon E. Oren’, ce tracé 
serait celui du Canal Oriental, creusé au Nouvel 
Empire et représenté à Karnak (relief de Séthi Ir). 
Pour cet auteur ce canal serait plus ancien que la 
branche pélusiaque. Nous nous sommes rendus 
sur place et avons observé la nature de ce tracé 
en deux endroits. 

Nous avons atteint la jonction avec la branche 
pélusiaque le 28 avril 1992. Le terrain était entiè- 


49. Voir la carte publiée par M. Abd el-Maksoud dans Dis- 
cussions in Egyptology 24, 1992. 

50. E.D. Oren, dans Basor 256, 1984, p. 7 sq.; Sneh et 
Weissbrod, dans Science 180, 1973, p. 59-61 ; dans American Scien- 
hist 63, 1975, p. 542-48. 

51. L’existence du tronçon sud (à proximité de Tell el- 
Ahmar) du « canal oriental » selon E. Oren a été infirmée après 
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rement blanc, mais les croûtes de sel étaient peu 
résistantes de sorte que l’on s’enfonçait dans les 
boues noires et nauséabondes. Nous n’avons cons- 
taté aucun vestige de ce tracé alors que les paléo- 
rives de la branche pélusiaque étaient visibles ainsi 
qu’une piste à char proche. Cette partie du tracé 
n’est pas reproduite sur les cartes. 

Nous avons donc tenté de retrouver ce tracé a 
son extrémité sud, à la hauteur de la forteresse de 
Kédoua. Nous avons pu le suivre sur plus d’un 
kilomètre. C’est une zone brune, très légèrement 
surélevée (environ 5 cm) d’une largeur de 20 à 30 
mètres. Il n’y a aucune trace archéologique, sinon 
de nombreux éclats de mines antipersonnel israé- 
liennes confirmant la mauvaise réputation de ce 
secteur parmi les bédouins. Sur les photographies 
Soyouz ce tracé devient clair vers le centre du 
marais puis s’estompe avant d’atteindre la bran- 
che pélusiaque ”’. L’aspect actuel de ce tracé dans 
sa section sud est dû à un phénomène pédologi- 
que de surface *”. 


Conclusions 


Il est prématuré de tirer à partir des résultats 
de ces prospections des conclusions définitives sur 
l’histoire et l’identité des sites de la région. Les 
recherches sur le terrain, loin d’être achevées, sont 
en partie reprises par des équipes internationales 
collaborant au programme de sauvetage. Le maté- 
riel céramique recueilli pendant nos prospections 
est encore à l’étude et ne représente qu’un échan- 
tillonnage. Néanmoins, au terme de trois campa- 
gnes passées à parcourir le terrain en tous sens, 
il nous a paru utile de faire part au public scienti- 
fique d’un certain nombre de remarques et de pro- 
positions d’interprétation. 


examen sur place par B. Marcolongo et D. Valbelle en 1990. 

52. Foisonnement de surface provoquant la légère surélé- 
vation. Couleur brune due à des éléments fortement hygros- 
copiques. Sur les taches brunes foisonnantes voir C. Traunec- 
ker, dans Prospection et sauvegarde des antiquités de l'Egypte, édi- 
teur N. Grimal, IFAO 1981, p. 58-61. S’agit-il d’une piste mili- 


taire, antérieure aux réseaux de pistes à char? 
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La plaine de Péluse 


Aux temps de sa splendeur, Péluse était située 
au milieu d’une plaine fertile faisant la renommée 
de la région”. Cette renommée était d’autant 
plus grande qu’à Péluse, succédait, sans transition, 
le dédale aride des sables et des dunes séparant 
l’Egypte de la Palestine. Entre la «langue» et 
l’ancien cordon littoral de Qal’at et-Tina, la bran- 
che pélusiaque s’était déplacée vers le nord et ser- 
pentait au milieu d’une plaine habitée. Les anciens 
méandres du fleuve sont partiellement visibles sur 
la carte * ainsi que sur les prises de vue satellites. 
Sur le terrain, les anciennes rives (ou digues) du 
lit mineur sont marquées par une trés légére élé- 
vation du sol (5 a 10 cm). La largeur de ce lit était 
d’environ deux cents à trois cents mètres. Ces 
méandres ont de très grands rayons: de Tell el- 
Louly à l'embouchure à Kanais, on ne compte que 
quatre boucles : 3 à 4 km séparent leurs sommets. 
L’amplitude est faible: de l’ordre de 1 à 1,5 km. 
Ces chiffres suggèrent un fleuve relativement actif 
assurant l'irrigation de ses rives. Mais l’alimen- 
tation en eau ne suffit pas pour créer un terrain 
agricole : il faut également un bon système de 
drainage”. Sans drainage efficace, le niveau 
phréatique reste trop élevé, et les terrains se char- 
gent progressivement en sels et au terme d’une 
évolution pédologique bien connue deviennent 
impropres à la culture. Or la proximité de la mer, 
la faible élévation de la plaine ainsi que l’existence 
de dépressions sous le niveau de la mer rendent 
le drainage de la plaine de Péluse par simple gra- 
vité particulièrement difficile. 


53. Voir Jean-Yves Carrez-Maratray, Péluse d’après les tex- 
tes grecs et latins, thèse de doctorat, Lille, 1985. 

54. Méandre à 1 km à l’ouest de la pointe ouest du tell de 
Péluse (points de prospection 3.2, 3.4). 

55. J. Besançon, L’Homme et le Nil, 1957, p. 110 sq. ; C. 
Traunecker dans Kémi XX, 1970, p. 195 sq. 

56. Voir par exemple les citernes de Tell el-Farama (alimen- 
tation du quartier des docks par un chateau d’eau), de Tell 
el-Makhzan et la grande citerne de Qal’at et-Tina avec un 
système de canalisation conduisant l’eau au quai (XVI: siècle ?). 

57. Dans un rayon de 200 m environ vers l’ouest. 


Une des constantes archéologiques de ces 
régions, et qui les distingue des sites de Haute 
Egypte, est la présence de citernes. L’abondance 
des eaux d’origine météorologique était une 
aubaine largement exploitée pour l’alimentation 
des sites urbains. Mais il semble que dans la 
plaine on puisait également dans la nappe phréa- 
tique : trois puits en brique de structure circulaire 
ont été repérés par l’équipe égyptienne près de 
Farama es-Soghir”. Les structures circulaires 
voûtées profondes, avec enduit hydraulique et dis- 
positif de puisage extérieur découvertes par 
l’équipe égyptienne sur le versant nord-ouest de 
Tell el-Louly pourraient être des puits. Dans ce 
cas, il serait intéressant d’étudier le nivellement 
des niveaux d’utilisation afin de restituer les 
niveaux phréatiques antiques *. 

Il faut donc imaginer une zone agricole riche, 
du moins à proximité du lit ordinaire, mais fra- 
gile. Les parties lointaines du lit majeur, plus bas- 
ses et mal drainées, étaient moins fertiles et plus 
difficiles à entretenir. 

La plaine de Péluse offrait alors un paysage 
plein de contrastes. Sa configuration était compa- 
rable, toutes proportions gardées, à celle de la 
région comprise entre Mansourah et le lac Men- 
zaleh telle qu’elle se présentait à l’époque de 
l’Expédition d'Egypte” (Fig. 10). Comme la 
branche de Mansourah à Manzaleh (en partie 
l’ancienne branche mendésienne), le fleuve ser- 
pentait doucement sur une langue de terre qu’il 
alimentait de ses propres alluvions. Le lit ordinaire 
était pourvu d’eau pendant toute l’année, même 
si, pendant la période des basses eaux, seul un che- 
nal d’étiage était alimenté®’. Au nord, s’étendait 


58. L'utilisation hydraulique de ces structures nous semble 
évidente (enduit hydraulique, puisage extérieur avec une céra- 
mique spécifique abondante), mais nous n’avons pas vu la dis- 
position du fond. L’absence d’un dispositif de remplissage fait 
penser à un puits. 

59. Description de l’Egypte, Etat Moderne, vol. I, pl. 10. 

60. Selon le témoignage de Claude Sicard (vers 1722) cette 
branche appelée « Bhar el Seguir, petit fleuve » « conserve de 
l’eau tout l’an ». Claude Sicard, Œuvres III, Parallèle Géographi- 
que, présentations et notes de S. Sauneron et M. Martin, IFAO, 
Le Caire, 1982, p. 132. 


63 


amie 


RS ENS 


My 
Mansourg 


æ ce 
Thmuis 


Fig. 10 
Carte de la région du lac Menzaleh en 1799 
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(Dessin C. Traunecker d’après Description de l'Egypte, Etat Moderne, vol. I, pl. 10). 


le lac Menzaleh, aux eaux plus ou moins salées, 
en contact avec la mer par un «boghaz» interrom- 
pant le cordon littoral. Au moment de la crue, 
l’excédent d’eau douce venait réduire la salinité 
des eaux du lac‘! et envahir les dépressions 


61. Voir le témoignage de Claude Sicard : « pendant deux 
ou trois mois de l’année, c’est-à-dire, pendant |’ Automne, qui 
est le temps de l’acroissement du Nil, les eaux du Lac Menza- 
leh sont douces : au lieu que les neuf autres mois de l’année, 
elles sont salées, approchantes celles de la Mer. Ce qui n’est 
pas surprenant, car alors les canaux du Nil sont ou à sec, ou 
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boueuses et salées, anciennes portions du lac, iso- 
lées de la mer par l’avancée du fleuve et de ses 
dépôts. Ainsi se succédaient la verdure des ter- 
rains proches du fleuve, les marais d’eaux à la sali- 
nité moyenne aux îles innombrables, aux berges 


si peu remplis d’eau, qu’à peine en coule-t-il dans le lac»: 
Claude Sicard, Œuvres II, Relations et Mémoires imprimés, édi- 
tion critique de M. Martin, IFAO, Le Caire, 1982, p. 190-191. 

62. Voir sur la carte de la Description de l'Egypte, citée plus 
haut, la dépression de la plaine de Daquéliéh, « inondée pen- 
dant 8 à 9 mois». 
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couvertes de roseaux”, les laisses d’eaux sta- 
gnantes et les plaines de boues. Quand venait la 
crue, les zones basses éloignées du fleuve se trans- 
formaient en lacs et marais aux eaux relativement 
douces. Une crue était-elle plus forte et le bourre- 
let alluvial se rompait, entraînant une modifica- 
tion du cours du fleuve. Comme saigné en amont, 
le débit de la branche principale ralentissait, et peu 
à peu, cette ramification du fleuve mourait, étouf- 
fée par ses propres dépôts. Les tempêtes 
sévissaient-elles, et la mer élargissait le «boghaz» 
ou même franchissait le cordon littoral, entraînant 
un renversement de l’équilibre écologique du lac 
en en augmentant la salinité. Le tracé que l’on 
devine, comme figé dans la boue, n’est que le der- 
nier stade de la vie de cette branche venant arro- 
ser Péluse. 

Bref, l’environnement de l’habitant de Péluse, 
Tell el-Louly, Tell el-Gharza et des autres sites de 
la plaine était aussi varié que changeant. Les tex- 
tes antiques font autant allusion aux boues de 
Péluse, ses salines qu’à son territoire agricole”. 

Actuellement, seuls quelques tells émergeant de 
la mer de boue salée témoignent de cette diver- 
sité. À Tell el-Louly sur la rive droite de la bran- 
che correspondait un peu plus loin Tell el- 
Mousallem sur la rive gauche. A en juger par son 
élévation, le premier site eut une existence bien 
plus longue que le second qui apparaît comme un 
ensemble programmé sur un plan orthogonal. Par 
leur étendue, les sites de Tell el-Fadda occidental 
et Tell el-Gharza ont une importance compara- 
ble à Tell el-Louly. On peut penser qu’ils étaient 
situés sur les rives de branches secondaires de la 
Pélusiaque. Le campement de pêcheurs de T'ell el- 
Moufariq témoigne d’un paysage essentiellement 
aquatique. Peut-être n’était-il occupé que tempo- 
rairement au moment des hautes eaux, pendant 


63. Héliodore dans son roman « Les Ethiopiques » (III: siè- 
cle) décrit avec justesse le paysage. Ses héros quittent le rivage, 
gravissent une crête (le cordon littoral) et découvrent un lac: 
«C’est une dépression de terrain où le Nil débordé vient se 
déverser formant un lac, ... qui se transforme vers le bord en 
une plaine marécageuse » (Livre I, V, 2). 

64. J.-Y. Carrez-Maratray, 0.c. ; Voir «les saloirs de Péluse » 
d’Hérodote (II, 15). 


la saison favorable à la pêche et la préparation de 
salaisons ®. 


Les environs de Péluse 


La répartition des sites aux abords de Péluse est 
remarquable par la grande zone vierge de toute 
trace archéologique immédiatement au sud du Tell 
principal. Au-delà de cet espace vide, les sites que 
nous avons nommés «sites de la berge sud» se 
pressent en une succession continue se prolongeant 
jusque vers le secteur des Kanaïs près de 
l’ancienne embouchure. La plaine au sud de ces 
sites présente les traces d’une occupation relati- 
vement dense (tells de Farama es-Soghir et d’El- 
Zagag) avec les indices d’exploitation agricole *. 
Seule la digue reliant les sites sud à Péluse inter- 
rompt le vaste espace vide séparant la banlieue 
agricole sud. Les sites du faubourg nord occupent 
l’espace entre la ville et l’ancienne ligne de côte, 
parfaitement visible sur les prises de vue satelli- 
tes. Peut-on, au vu de ces données nouvelles, 
avancer une hypothèse sur les rapports entre la 
ville et le fleuve ? 

Il a été suggéré que l’excroissance basse au nord 
du site pourrait être le port ®’, mais nous savons 
à présent, grâce aux fouilles de Mohamed Abd el- 
Maksoud, que cette partie du tell recouvre les 
bains. La découverte des sites du faubourg nord 
s'oppose au passage, du moins à l’époque finale, 
du lit mineur au nord du site. Par ailleurs, selon 
nos collegues Guy Wagner et Jean-Yves Carrez- 
Maratray, l’abondance de céramique spécifique 
(amphores avec de nombreux timbres) dans les 
zones basses sud-est du site, au-delà du château 
d’eau antique, indiquerait une zone de stockage 
proche du port. La digue passe près de ce secteur 
et pouvait faire office de quai *. Ces arguments, 


65. Voir au XVIII: siècle Claude Sicard, 0.c., II, p. 191. 

66. Voir supra, p. 63, note 57. 

67. Sneh et Weissbrod discuté par S. Tamari dans S. 
Tamari, Qal’at al- Tina in Sinaï, Istituto Orientale di Napoli, 
Supplemento n°16 agli Annali, vol. 38, 1978, fasc. 3, p. 5. 

68. Dans ce secteur, la maçonnerie est enrichie de lits de 
blocs de calcaire posés en carreaux dans les parements 
extérieurs. 
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Fig. 11 
La ville d’Assiout au moment de la crue avec sa digue/chaussée d’accès 
(Dessin C. Traunecker d’aprés une photo Béato: voir note 70) 


auxquels il faut ajouter le rythme des méandres 
du fleuve et l’aspect des lieux, nous permettent 
d’avancer l’hypothèse d’un passage sud®’. Les 
difficultés résident actuellement en deux points: 
les dates relatives des vestiges du secteur d’Es- 
Souq et de la digue, du moins de son tracé d’ori- 
gine, d’une part, et d’autre part l’absence de ves- 
tiges de la partie centrale de la digue, élément 
déterminant pour sa fonction. 

La célèbre photographie de Béato montrant la 
ville d’Assiout vue de la montagne occidentale au 
moment de la crue (Fig. 11), donne une bonne idée 
du paysage de Péluse au moment des hautes 


69. Sans prendre parti pour l’une ou l’autre interprétation, 
passage sud ou passage nord, Jean-Yves Carrez-Maratray nous 
a dit que le passage sud s’accordait mieux avec les récits anti- 
ques des siéges et batailles de Péluse. 
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eaux’. Une digue moderne conduit du désert à 
la ville en franchissant le lit d’inondation. Le lit 
mineur est situé de l’autre côté de la ville, à l’est. 
Le niveau de l’eau est contrôlé par des vannes 
régulatrices situées aux deux extrémités de la 
digue-route, c’est-à-dire aux points où le terrain 
est le plus haut. La digue-voie d’Assiout sert à la 
fois d’accès par voie de terre à la ville transfor- 
mée en île pendant trois mois de l’année, de régu- 
lateur du flot de la crue et de retenue pour l’irri- 
gation. La digue de Péluse présente de fortes ana- 
logies : elle sert de voie d’accès à la ville et, comme 
dans l’exemple moderne, elle présente des van- 


70. Reproduite dans G. Maspero, Histoire générale des peu- 
ples de l'Antiquité, I, 1895, p. 25; A. de Guerville, L'Egypte 
Moderne, 1905, p. 244. 
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nes/déversoirs de régulation à ses deux extrémi- 
tés (deux conduits a l’extrémité sud, et au moins 
dispositif antique de Péluse: a Assiout, le cours 
principal du fleuve passe ailleurs et la digue ne 
concerne que la rive gauche du lit d’inondation. 
Pour reproduire cette situation, il faudrait admet- 
tre que le lit mineur passait par le nord de Péluse, 
hypothèse infirmée, du moins dans l’état final des 
lieux, par la présence du quartier « Es-Souq». 

En revanche, si on accepte l’hypothèse du pas- 
sage sud, il faut aussi admettre que la partie cen- 
trale de la digue, aujourd’hui disparue, était 
munie d’un dispositif laissant le libre passage aux 
eaux du lit mineur avec la possibilité de le fermer. 
Une série de vannes était sans doute suffisante 
pour contenir le débit relativement faible du fleuve 
en cette fin de branche. II faut aussi garder la pos- 
sibilité du passage pour les embarcations". 

En somme, l’environnement de Péluse, tel qu’il 
apparaît à la suite de ces prospections, évoque un 
texte de Diodore de Sicile décrivant les embouchu- 
res du fleuve : Sur chaque bouche, une ville a été bâtre, 
que le fleuve partage, et de part et d’autre de l'embouchure, 
elle est compartimentée par des barrages et des postes de 
garde bien situés”. Cette description, bien que 
théorique, réunit les éléments présents à Péluse 
complétée par son faubourg sur la rive droite du 
fleuve (sites de la berge sud, Kanais et ses cons- 
tructions proches de l’embouchure). 


La zone des lagunes 


Le principal apport de ces prospections aura été 
de fixer à la fois la position des sites et leur topony- 


71. Peut-être existait-il un port fluvial, en amont de la digue, 
le long du segment parallèle à Péluse et un port maritime, en 
aval de la digue, entre celle-ci et le quartier des docks. L’exis- 
tence d’écluse n’est pas à écarter (Diodore de Sicile, Livre I, 
XXXIII, 11, allusion à une écluse datant de Ptolémée II sur 
le canal de la Mer Rouge). 

72. Diodore de Sicile, Livre I, XX XIII, 8 ; traduction M. 
Casevitz dans Diodore de Sicile, Naissance des dieux et des hommes, 
Les Belles Lettres, 1991. 

73. Cette racine arabe signifie « baie, fruit, grain, pastille, 
etc.» (Larousse Sabil, racine n°1146). 


mie. Une des particularités des territoires déser- 
tiques à population nomade est la grande variabi- 
lité des noms de lieux. L’exemple le plus frappant 
à cet égard est le nom d’Héboua”’. Pour les 
bédouins interrogés, ce terme recouvre toute la 
zone des lagunes entre El-Qantara et la plaine de 
Péluse. Apparemment, la hauteur que nous avons 
baptisée Héboua II n’avait pas de nom pour les 
bédouins. Cette situation est d’ailleurs bien natu- 
relle. On ne nomme que les lieux utiles à la sur- 
vie ou au déplacement, et seul leur usage les fixe 
dans la mémoire collective. Déjà en 1887 Griffith 
avait relevé le flou de la toponymie locale et la dif- 
ficulté de collecter des renseignements précis *. 
Ce fait, ajouté aux difficultés d’accès de ces zones 
militaires, explique les erreurs relevées sur les car- 
tes récentes. Ainsi la carte de l’isthme de Qantara 
publiée dans le Lexikon en 1978 place un site 
appelé T. el Habwe/Semut sur la route d’El- 
Qantara non loin de l’actuel New-Qantara”. Le 
site de Tell el-Ahmar apparaît sur de nombreuses 
cartes. Il doit sa renommée à la proche station de 
la ligne de chemin de fer de Palestine (aujourd’hui 
détruite) à laquelle il a donné son nom. 

La disposition des sites au sud de la plaine pélu- 
siaque entraîne quelques remarques. Les sites les 
plus récents, caractérisés par de la céramique isla- 
mique, sont les plus méridionaux”®. Ils tracent 
sur le terrain l’ancien itinéraire de caravanes Es- 
Salahiyéh/ El-Qantara/Bir el-Douidar/Qatia”’. 
Plus au nord, les sites de la «langue» et des lagu- 
nes se répartissent en trois séries : les sites du front 
est (Tell Kédoua et Tell el-Herr) les sites de la 
«langue » (Tell el-Ghaba, Héboua I, sites a, b, c) 
et les sites de la rive sud de la lagune ouest 


74. F.-LI. Griffith, dans F. Petrie, Tanis IJ, 1888, p. 97 et 
99, note 1. 

75. LA III, col. 207-8. Nous n’avons pas retrouvé ce site. 
S’agit-il d’une dénomination différente pour le petit site de Tell 
el-Ahmar situé un peu plus à l’est ? Ce dernier paraît être le 
relais qui figure sur les cartes de la Description de l'Egypte entre 
Bir el-Douaidar et El-Qantara. 

76. Sites E, F, H, I, voir CRIPEL 14, 1992, p. 16, fig. 2. 

77. Voir la carte de la Description de l'Egypte, Etat Moderne, 
vol. I, pl. 10; Claude Sicard, 0.c. III, p. 113. 
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(Héboua II, IH, IV, sites de la lagune). Curieu- 
sement, nous n’avons pas repéré de sites sur la 
«langue» à l’ouest de Héboua I. Le chenal entre 
les deux lagunes est au plus étroit entre Héboua I 
et Héboua II. Héboua IV est a la téte d’une sorte 
de promontoire a1’ avant d’une plaine formant une 
sorte de glacis devant Héboua IT et III. C’est dans 
cette plaine que furent ramassées les nombreuses 
lames de silex provenant de faucilles”. Cette 
année comme l’année dernière, la lagune ouest 
était sous l’eau et nous avons pu constater que 
Héboua IV et sa plaine restaient hors d’eau alors 
que le chenal entre Héboua I et IT était noyé. Cette 
répartition des eaux et les concentrations des sites 
pourraient s’expliquer par l'hypothèse d’un point 
de passage en cet endroit, sorte d’étranglement 
séparant les deux lagunes. 


La découverte d’éléments du Nouvel Empire 
tant à Héboua III (céramique bleue) qu’à 
Héboua II (colonnette de Séthi Ier) (Fig. 12), 
même remployés, indique l’existence proche d’une 
installation ramesside ”. L’importance stratégi- 
que de ce point, commandant l’entrée en Egypte 
par la route longeant la côte, fait penser à une ins- 
tallation militaire. 

Les documents contemporains faisant allusion 
à cette région en tracent un tableau assez varié. 
M. Bietak propose de voir dans les lagunes le 
fameux Lac d’ Horus (Chi-Hor) de la Bible et des 
papyrus’, frontière de l’Egypte, et dans le Lac 


78. I. Caneva, dans CRIPEL 14, 1992, p. 39-44. 

79. Voir CRIPEL 14, 1992, p. 17-18, fig. 4, pl. 1B. Des 
colonnettes du même type et également au nom de Séthi Ier 
ont été découvertes 4 Qantir par les fouilleurs allemands. Selon 
E. Pusch ils proviendraient d’une cour à portique d’un arse- 
nal ou d’une manufacture d’armes (communication orale). 

80. M. Bietak, Tell el-Dab’a II, 1975, p. 129 et sq. ; LA III, 
col. 62 ; LA V, col. 633. R. Caminos (LEM, p. 78) et A. Gar- 
diner (AEO II, p. 201) l’identifiaient au lac Menzaleh. 


Fig. 12 
La colonnette au nom de Séthi Is découverte a 


Héboua II (Dessin C. Traunecker) 
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Ballah l’ancien Patchoufy*', régions productrices 
de papyrus, roseaux et sel”. On sait d’autre part 
que la région frontière était productrice de vins‘, 
de poissons d’eau douce”, voire peut-être de 
céréales ®. L’existence de coquillages marins 
caractéristiques d’eaux à grande variabilité de sali- 
nité dans la lagune ouest confirme l’hypothèse 
d’un passage d’eau douce dans ces lagunes en con- 
tact avec la mer. Le papyrus Anastasi V 
(Séthi IT)” atteste clairement qu’une voie d’eau 
reliait la capitale ramesside à la frontière est et pas- 
sait devant la fameuse «forteresse de Djaro » 
Ce fort de la région appelée Djaro est représenté 
sur le célèbre relief de Karnak. Pour des raisons 
qu’il serait trop long de détailler ici, nous pensons 
que ce terme désignait à l’origine une zone non 
urbanisée, où les habitants, nomades à peine 


83. W. Helck, Maternalien, p. 725, 730 ; JNES 10, 1951, p. 
46, n°51, 42, 74, 76, 77, 75; ZAS 58, 1929, p. 32. Certains 
de ces vins proviennent du domaine d’un particulier (51, 76). 
Voir aussi le « vin de la forteresse-khetem » (ZAS 58, 1922, p. 
32). Sur le vin de Syn à l'Ancien Empire identifié à tort (LA 
VI, col. 1172) avec la région de Péluse voir W. Helck, Die 
altägyptische Gaue, 1974, p. 188; GM 85, 1985, p. 19-24. 

84. Poisson-inet (boulti) de la région de Silé (Papyrus Anas- 
tasi IV, 15, 7). Selon les pêcheurs du lac Menzaleh, le poisson- 
boulti supporte une eau légèrement salée. 

85. W. Helck, 0.c., p. 250 : inspecteur des céréales dans les 
forts de la route vers la Palestine. 

86. Nous avons demandé, de notre propre initiative, à 
Madame Brien-Poitevin, archéologue et spécialiste de conchyo- 
logie, d’examiner les coquillages que nous avions recueillis lors 
de notre marche de reconnaissance du 17 avril 1990. Elle expose 
ses résultats dans la note annexée à cet article (znfra, p. 70). 

87. Papyrus Anastasi V, 24 (3-8); R. Caminos, LEM, p. 
265-69 ; M. Bietak, Tell el-Dab’a II, p. 134. Rapport de livrai- 
son de trois stéles par chaland jusqu’a la Demeure-at de Ram- 
sès Meriamon où elles sont déchargées. Pour R. Caminos ce 
lieu d’arrivée est la Demeure-at du Lion (0.c., p. 269). M. Bietak 
suggère qu'il pourrait s’agit de Tell el-Herr (LA III, col. 63 
voir aussi Tell el-Dab’a II, p. 143). Il faut rajouter à présent 
parmi les candidats éventuels soit le secteur au nord de Kédoua 
ou Oren signale des vestiges du Nouvel Empire (nos prospec- 
tions prudentes dans ce secteur réputé miné n’ont pas donné 
de résultats) soit le site de Tell el-Ghaba (voir supra, n. 28). 

88. C. Küthmann, Die Ostgrenze Agyptens, Berlin, 1911, p. 
27-49 ; A.H. Gardiner, AEO II, n°419, p. 202; A. Schlott- 
Schwab, Die Aussmasse Agyptens, dans « Agypten und Altes Tes- 
tament » 3, 1981, p. 96; LA, col. 946-7 ; D. Valbelle, Les Neuf 
Arcs, Paris, 1990, p. 153-4. 

89. A.H. Gardiner, /EA 6, 1920, p. 99-116 ; The Epigra- 
phic Survey, The Battle Reliefs of King Sety I, Reliefs and Ins- 


sédentarisés, vivaient dans des cabanes faites de 
matériaux végétaux”. Djaro/Silé était une 
région de transition entre |’ Egypte verdoyante, fer- 
tile, organisée, et les grandes étendues désertiques. 
La position des forteresses et plus tard des centres 
urbains dans cette zone tampon était tributaire de 
l’organisation de la frontière du moment”. 
Aussi, selon les dates des sources, le méme 
toponyme peut-il recouvrir des réalités archéolo- 
giques différentes. 

Ces prospections ont soulevé plus de nouvelles 
questions qu’ils n’ont fourni les réponses a 
d’anciennes interrogations”. Aussi nous espérons 
que les travaux actuellement en cours apporteront 
des éléments nouveaux pour la restitution de l’his- 
toire de cette région en constante mutation. 


criptions at Karnak 4, the University of Chicago, OIP 107, 
1986, p. 16-22, pl. 6-7, KRII, p. 10. W. Murnane, The Road 
to Kadesh, SAOC 42, Chicago, 1985 ; D. Valbelle, 0.c., p. 142 ; 
voir aussi LA I, col. 417; II, col. 201 ; III, col. 62, 794, 1135. 

90. Etude des déterminatifs et graphies. Nous interprétons 
dans ce sens la désignation de Douakhety «un homme de Silé », 
qui place son fils à l’école de scribes de la Résidence (Satire 
des Métiers : W. Helck, Die Lehre des Dw3-Hty, p. 17 ; LA Il, 
977): le héros est originaire d’une région marginale, entre 
l'Egypte et le désert : l’effet civilisateur de l’enseignement de 
la Résidence n’en sera que plus remarquable. Ici le terme ne 
désigne pas forcément la frange orientale du pays. Pour G. Pose- 
ner ce «silé» se réfère à la cabine de la barque conduisant 
Douakhety vers le Sud et non la ville (Littérature et Politique dans 
l'Egypte de la XII Dynastie, p. 6-7). Mentions de lieux du même 
nom: JEA 50, 1964, pl. X, lg. 25, p. 76, 92-3 (adoption de 
Nitocris) ; K.O. II, 175, 176. Appliqué à un habitat, ce terme 
aurait un sens proche de l’arabe « naga’ ». 

91. Voir par exemple l’évolution des sites dans l’Ouadi Tou- 
milat. A la II* période intermédiaire, toute la région est appe- 
lée Tchekou. A l’époque ramesside une forteresse-khetem est 
fondée à Tell el-Retabeh. A l’époque saite, un nouveau site, 
Per-Atoum de Tchekou, se développe 13 km al’est de Tell el- 
Retabeh : Tell el-Maskhouta, avec des remplois de monuments 
ramessides sous la 30° dynastie (D. Redford, LA IV, col. 1054). 
Ce schéma offre un intéressant parallèle à l’évolution possible 
de la frontière nord-est (forteresse ramesside de la région de 
Silé dans les lagunes, l'établissement tardif de Silé / Tell Abou 
Seify à 8 km au sud-est). 

92. L’ensemble des Héboua marque-t-il l'emplacement de 
la forteresse de Séthi Ier ? Le chenal des lagunes serait-il le canal 
aux crocodiles « Tadenit » ? Nous laissons à d’autres que nous, 
qui ne fûmes que de modestes prospecteurs des sables et boues, 
le privilège de répondre à ces questions. 
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Etude conchyliologique 
des prélèvements d’une paléorive 


Francoise Brien-Poitevin* 


Trois échantillons ont été analysés. Seul le pré- 
lèvement 1 a livré des coquillages en nombre suf- 
fisamment élevé pour livrer des résultats intéres- 
sants. Des coquillages d’eau douce, d’eau salée et 
d’eaux au taux de sel variable ont été identifiés. 


Prélèvement 1. 

Cerastoderma glaucum Brug.: 95% environ des 
coquilles. C’est le coquillage du site qui supporte 
le plus les variations du taux de sel. Sa forme, son 
épaisseur et son poids en font un bon indice de 
ce taux de sel. Les coquilles retrouvées indiquent 
un paysage marin qui reçoit un apport d’eaux dou- 
ces pendant un certain laps de temps mais qui est 
aussi soumis à des évaporations intenses entrai- 
nant une sursaturation de sel. Les coquilles de 
cerastoderma glaucum d’Héboua correspondent à cel- 
les d’un faciès décrit par Parenzan (1974, p. 211), 
celui du lac de Cesine (Pouilles, Italie), lac côtier 
mais avec des eaux douces : «... une ambiance très 
inconstante avec une sursaturation et une dilution 
du sel périodique détermine une réduction de 
taille, une diminution des valves et des charniè- 
res. Les coquilles sont petites et légères ». 

Cerastoderma edule (Linné 1767) var. clodiensis 
(Renier) Brocchi: même biotope que pour le 
précédent. 

Truncatella subcylindrica (Linné 1767): eaux sau- 
mâtres où marines. 

Bittium reticulatum reticulatum (Da Costa 1778) et 
Bittium lacteum (Philippi 1836): eaux marines; 
coquillages vivant sur des algues. 

Cyclope donovant Risso 1826: eaux saumâtres. 

Skenea planorbis Fabr. = skeneia delphinoidea depressa 
Mtg: minuscule planorbe d’eau douce. 


Un crustacé a été retrouvé en plusieurs exem- 
plaires. Il s’agit de la balane (balanus), crustacé cir- 
ripède vivant accroché aux rochers ou sur des 
bivalves. 


Prélèvement 2 (limons). 
Aucune coquille repérée. 


Prélèvement 3 (sables). 
Cerastoderma glaucum Brug : quelques fragments 
de valves. 


Le prélèvement 1 donne l’image d’un paysage 
marin où viennent se jeter des eaux douces mais 
qui subit une sursaturation de sel due à une éva- 
poration intense des eaux qui ne sont pas réguliè- 
rement renouvelées : des marais ou une lagune qui 
reçoit un fleuve côtier mais dont les graus (pas- 
sage entre la mer libre et la lagune) ne sont pas 
très ouverts. Les coquillages recueillis sont des 
espèces vivant dans des sables plus ou moins bien 
calibrés avec des algues qui hébergent les bzttzwm 
mais aussi des rochers ou du moins des supports 
aux balanes. Il paraît peu probable que l’agricul- 
ture ait pu être pratiquée à l’endroit du prélève- 
ment 1. 


Autre reste osseux (couche 1): un fragment de 
carapace (plaque pleurale) d’une tortue a carapace 
molle: Trionyx triunguis Forsskal 1775, localité 
type : le Nil. La tortue devait mesurer environ 80 
cm. Elle vit dans la mer, les eaux saumâtres et 
douces. L’habitat, de nos jours, va de la Casa- 
mance au Golfe de Guinée, au Nil, à la côte du 
Liban et au sud de la Turquie. 

Identification de M. Roger Bour, Laboratoire 
des reptiles et amphibiens du Museum National, 
Paris. Le fragment osseux a été expédié à Paris 
par M. Philippe Orsini, conservateur adjoint du 
Museum d’Histoire Naturelle de Toulon. 


* Chercheur associé au Centre Camille Jullian, U.R.A. 284, Aix-en-Provence. 
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N,B, : Ces échantillons ont été prélevés dans la 
lagune à 5 m d’une paléorive située 4 500 m au 
sud-ouest du site D (lat, N, 30° 54,500, Long, KE, 
32° 21,583): couche 1 (prélèvement 1) 8 cm de 
coquilles ; couche 2 (prélevement 2) 2 cm, limon ; 
couche 3 (fond du sondage, prélévement 3, sable 
plus coquilles) (CT). 


Bibliographie 


Bucquoy (E.), Dautzenberg (Ph.) et Dollfus (G.), 
Les mollusques marins du Roussillon, Paris, Fdit, 
Baillière, 1882-1886, 

Parenzan (Pietro), Carta d'identité delle conchighie del 
Mediterraneo, Varento, Edit. Bios, Taras, 1974, 
vol, 2, fasc, 1, 


ARCHALOLOGICAL SURVEY IN THE FASTERN- 
MOST REGIONS OF THE NILE DELTA : 1992 SEASON 


The 1992 campaign, like the two preceding 
ones, did not #0 much produce definitive conclu- 
sions about the history and identification of the 
sites of the region, but rather produced a number 
of observations and possible interpretations — 
notably concerning the plain of Pelusium and its 
hydraulic functioning; the relationship between 
the different regions associated with the city, Pelu- 
siurn itself and the river ; and the study of place- 
names in the lagoon-zone, 
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Les fonctions religieuses des nomarques au Moyen Empire 


VALERIE SELVE 


Cette étude essaie de mettre en lumière les dif- 
férents aspects des prérogatives religieuses assi- 
gnées aux nomarques, a partir de la titulature de 
ces derniers sur une aire géographique couvrant 
les nomes 13 à 16 durant les XI° et XII° dynasties. 
Ainsi furent répertoriés différents titres religieux 
pour lesquels nous avons choisi un classement en 
trois catégories selon le type de fonction concer- 
née. La plupart des titres sont communs a cha- 
que site étudié: directeur des prophètes (jmy-r 
hm.w-ntr), maitre des secrets des divines formules 
(Ary-sst3 n md.w-ntr), chef-lecteur (Ary-hb hry-tp), 
prêtre sem responsable de toutes les tuniques (sm 
hrp snd.t nb.t), prouvant le caractère coutumier des 
fonctions exercées. A l’inverse, d’autres titres plus 
rares ne sont présents que sur certains sites, dévoi- 
lant ainsi certaines particularités du culte local. 
C’est notamment le cas de Arp ns. ty et wr djw qui 
apparaissent régulièrement à El-Bercheh et 
Hatnoub. 


1. L. Habachi, Elephantine IV, p. 24. 
2. F.L. Griffith, Siut, pl. 4; W.A. Ward, Index of Egyptian 


Fonction de direction des prophetes 


Chacun des sites propose des attestations du 
type directeur des prophetes (jmy-r hm. w-ntr) ; ce titre 
semble résumer à lui seul tous les aspects des pré- 
rogatives religieuses exercées par les nomarques. 
D'ailleurs, à partir du règne de Sésostris III, c’est 
ce titre qui note la fonction de nomarque’. Ainsi 
le nomarque dirige la classe des prophètes officiant 
dans le nome qu’il représente. Parfois le nom de 
la divinité principale du nome est précisé 
(Khnoum et Pakhet à Béni-Hassan, Thot à El- 
Berchèh, Hathor à Meir et Oupouaout à Assioût), 
mais ce phénomène n’est pas systématique. A 
Assioût se rencontre un titre du même ordre à un 
échelon inférieur dans la hiérarchie : inspecteur 
des prophètes dans la maison d’Oupouaout (shd 
hm.w-ntr m pr wp-w3.wt)*: Hapidjefa I, le pro- 
priétaire de la tombe 1 porte, outre ce titre, plu- 
sieurs attestations du type jmy-r hm.w-ntr wp- 
w3.wt/wsjr/jnpw. La présence de ces titres tend 
a montrer que le nomarque Hapidjefa I fut ins- 
pecteur des prophètes, avant de devenir directeur 


Administrative and Religious Titles of the Middle Kingdom, 1984, 
n°1328. 
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des prophètes, le premier titre ayant été une étape 
dans la carrière du personnage. 


Fonction de ritualiste 


Les titres appartenant à cette catégonte mettent 
en sue le nomarque directement dans ke milieu 
lirargique, en le désignant par les termes suivants : 
prophète (äm-rp), maître des secrets (92), 
prètre-lecteur en chef (ën-kè int). Les attesta- 
tions du type Aer » x sont nombreuses. À l’ins- 
tar des titres «directeur des prophètes de x», a 
plupart des divinités nommées sont les divinités 
principales du site concemeé, Pourtant Bi-Berchth 
et Assiolt mentionnent la déesse Maat, avec ke 
titre (mnt MIT), qui n'est pas une divinité 
locale, mais qui occupe une place privilege dans 
k panthéon égrptien. Ba Hassan comporte €a- 
lement une exception avec le titre ber br sk 
pour kquel l'identité de la divinité honorée est iE 
ficile à saisir, et que ROVS Sommers tenté de tTe- 
Quire «prophète d’ Horas des deux scorpions» *; 
à moins qu'il ne faille comprendre cet élément de 
titulature de la manRre suivante: «prophète 
ad Horus et des deux scorpions». Dans ce cas, les 
deux entités nommées serment Individhelles; S la 
premkre nous est familière, la seconde Pest beau 
coup moins, Ce qui read difhalle PE TOR 
de ce titre. Les titres du type 48s), de fréquence 
comparable, se présentent sous difGrantes formes. 
Le titre «maitre des secrets que hai seul peut voir» 
GTS x mIF we) et son parallèle «maitre des 
socrets que hai seul peut entendre» (nt = sm 
wy) attesté par exemple à Dahkchour*, rejor- 
gent les titres du type «cheflecteur» : ke nomar 
que est niné aux textes religieux et est chargé de 
les réciter durant les cérémontks ruelles. Un autre 


S$. WA Wari, 2S. On perce à Bors sar dks animank 
@angereax (J. Quargbheur, Gaines du CORPO 2 Leaner, 131, 
D. LA, mas Ge DPE & wpr=enaMion Ae CoM QUE Pow 
whe Gpogee RÉCENT ph woe. 

4 PM TR, p. 338. 

3. ©. Vandersieven, «Un Sar de waren à Siisian, GE 
Se, LE p WT. 


titre ws fréquent apparait à Béni-Hassan, Bb 
Berck et Assiodt: il s'agit de «maître des secrets 
des divines formules» (ën-t5 » méwe-np): le 
nomarque est UN prophète qui connait le secret des 
paroles divines, des ordres divins, ce qui impli- 
que un contact étroit du ritualiste avec la divinité 
concernée, 

D'autres titres témoignent de fonctions dont la 
nature est encore mal connue. I] s’agit notamment 
de régulateur des deux trènes (dr 25.9), titre qui 
apparaù dans les titulatures de hauts fonctionnat- 
res durant l'Ancien Empire. C'est sous la Pre- 
mitre Pénode Intermédiaire et au Moyen Empire 
que les témoignages & révèlent particulièrement 
nombreux. Ces attestations ne quittent pas ke 
domaine hermopolitain : on kes rencontre fréquenr- 
ment à Ei-Berchdh et Hatnoub (la mention décou- 
verte à Béni-Hassan semble être la seule excep- 
ton en Moyenne Egypte). Ascoût comporte un 
titre semblable : «régulateur des deux trènes dans 
les deux maisons » (bp =. pm Prep). Par la suite, 
le titre n'est guère uth’, sauf à partir de la XXVE 
dynastie, où  réapparak dans des documents 
saites*, D faut noter que la traduction de ce ütre 
ne comporte guère d'indices rehgieux, et semble 
davantage appartenir à un domaine civil”, sans 
rapport direct avec Thot où toute autre divinité. 
C'est sa constante position au sain d’autres hitres 
à contenu rhgeux qui nows conduit à penser qu'il 
Meulenaere” présente k br 255 comme appar 
tenant à une carégore de prètres dont les prézo- 
gatives seraient intimement hes à la divinité que 
la région honore (Thot). Civil dans un premier 
temps, ke ture semble avoir éé peu à peu assigné 
à des personnages importants — en l'occurrence 
@es ROMAIQRES — a ge 
les grands prètres de Thot à Hermopols* Un 


S AB. Gesiner « The Mansion of Lik and Maser of 
King’s Larges JER 2, TS, p. Si. 
T. BR. & Megimanr, LA IV, BER. 
3S. F_wen Kite), Le frères at ar Sete & des eas 
& See, TOBA, p_ 13 «R) Dorgine, Gee en wel anes ie 
pals. Ae Mower Emre. ct sou à l'Enngue makeniger, 
were rolex seche @ Herngpaiis =. 
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autre titre, tout aussi intéressant, semble suivre 
la même évolution que hyp ns, ty, I) s’agit de grand 
des cing (wr djw), qui apparaît comme le nom spé- 
cifique du prophète de Thot 4 Hermopolis, Durant 
Ancien Empire, il est attesté par certaines titu- 
latures de vizirs, parfois suivi de (m) pr dhwty”, 
Au Moyen Empire le titre devient plus fréquent 
et apparaît presque systématiquement dans la titu- 
lature des nomarques (El-Berchéh, Hatnoub). 
Tout comme hip ns.ty, wr djw se caractérise par 
absence d’ indice religieux, Pourtant, lorsqu'il est 
suivi de m pr dhwty, on ne peut que Je traduire par 
«grand des cing dans Ja maison de Thot», ce qui 
confère sans nul doute un caractère religieux lié 
à la fonction nommée. 

Si ces titres, hrp ns. ty et wr djw, ne révèlent nul- 
lement les fonctions précises qu’ils représentent, 
il est certain qu'ils désignent tous deux des fonc- 
tions religieuses relatives au dieu Thot, puisqu'ils 
n'apparaissent que dans le milieu hermopolitain. 
Quant au titre hg? b31, bien que sa signification 
ne nous soit pas inconnue, on comprend mal pour- 
quoi un titre — que l’on traduit habituellement 
par directeur du symbole bat et qui évoque la 
déesse Hathor ”, soit attesté à Béni-Hassan”’, site 
qui ne comporte aucune allusion 4 cette déesse, 
Il faut noter cependant que dans cette même 
tombe (n°2 : Amenemhat), on trouve la représen- 
tation du fétiche bat”, porté par une jeune fille 
disposée derrière un groupe de trois personnages 
féminins battant des mains au rythme de Ja musi- 
que (Fig. 1). Meir comporte également ce type 
d’attestation iconographique (tombes B2-B4)”’. 

On remarque la présence d’un autre titre attesté 
à Béni-Hassan, El-Berchéh et Assioûüt: pupille 
d’ Horus qui préside au ciel (sh? hr hnty pt). HG. 
Fischer le traduit par « pupil of Horus who presi- 
des over Heaven». 


9. C. Vandersleyen, op. cit., p. 238, note 3; N. Strudwick, 
The Administration of Egypt in the Old Kingdom, 1983, p. 316- 

10. HG Fischer, «The Cult and Nome of the Goddess 
Bat», JARCE I, 1962, p. 14 

11. PE Newberry, Beni-Hassan 1, pl. XVIL 


Fig. 1 


Fétiche bat à Béni Hassan 


Fonctions matérielles 


Au-delà de ces aspects cultuels, le nomarque 
dirige toute l’organisation interne des temples, 
sous le titre de directeur du temple (jy-1 h wt- 
nir) ; il est aussi responsable des offrandes versées 
en Vhonneur des dieux locaux: contrôleur des 
inventaires des offrandes divines (jmy-71 wp. wt 
hip.w-nfr). 

Un titre retient davantage notre attention: il 
s’agit de prêtre sem responsable de toutes les 
tuniques (sm hrp Snd 1 nb.t), qui associe deux titres 
habituellement distincts et tout 3 fait autonomes. 


12. Id, tid, pl. XI 
13. M Blackman, Mer I, pl U1; IL, pl XV 
14 HG. Fischer, Egyptian Tiss of the Middle Kingdon, 2 St 


plement to Ward's Indes, 1965, n°1253 b 


NI 
CN 


—_ 


wee 
La 


See: 


as ay \ À si oe : 

SR & É as 

Oa “7 
OLSEN SHANE jt : 


sus 
ONE TER 


85 


ap tosiad | | y 
‘cage oes ( 
QE 7 \ 
4 ee 


SANS) BED 6. 


Jae Ale 


Ca SA ER 
OL re à) 


RE q 


© 


PSE A) 


Fig. 2: Meir, tombe B4 


MIS Zee 


Fig. 3: Meir, tombe B2 
76 


LES FONCTIONS RELIGIEUSES DES NOMARQUES AU MOYEN EMPIRE 


Or en Moyenne Egypte ”, ces deux éléments de 
titulature se succèdent systématiquement, ce qui 
nous conduit à les traduire ensemble en un titre 
unique °. La mission du prêtre sem consiste à 
vêtir et orner la statue du dieu ; aussi l’adjonction 
«responsable de toutes les tuniques » précise-t-elle 
la fonction. Trés proches de ce titre, plusieurs 
attestations de stoliste (sm3) sont assignées au 
nomarque. Ce dernier était responsable des véte- 
ments, des bijoux et de tous les objets du culte con- 
servés dans les salles des temples destinées à cet 
usage. Tout comme pour les titres du type « direc- 
teur des prophétes de x», le titre du stoliste est suivi 
du nom de la divinité locale (en outre Béni-Hassan 
et Assioût nomment le dieu Horus). A plusieurs 
reprises est mentionné le titre prêtre ouab (w'b), 
jadis traduit par «purificateur», puis par «pur», 
qui appartient à un échelon inférieur dans la hié- 
rarchie cléricale : les prêtres ouab, qui possèdent 
des prérogatives souvent limitées, effectuent des 
rites précis et répétitifs, et sont assignés à des 
tâches matérielles au sein des temples. Les nomar- 
ques portent donc des titres correspondant aussi 
bien à des statuts élevés qu’à des attributions 
secondaires, même si celles-ci permettent au pré- 
tre ouab d’avoir accès au Saint des Saints et donc 
de pouvoir communiquer directement avec la divi- 
nité. Parfois le titre est suivi de l’épithète «grand» 
(‘3), ce qui tend à prouver l’existence d’une hié- 
rarchie dans cette catégorie de prêtres. 

Ce rapide inventaire souligne la double respon- 
sabilité du nomarque qui porte des titres apparte- 
nant à des degrés différents du milieu liturgique 
et dirige tout ce qui concerne la gestion en per- 
sonnel et en matériel au sein des temples. Si le rôle 
du nomarque dans le domaine de la religion nous 
paraît un peu plus clair, à la lumière de ces titres, 
ces derniers comportent néanmoins un aspect 
déconcertant : en effet, à l’intérieur des tombeaux, 
ces éléments de titulature se répartissent un peu 


15. Le titre est attesté en différents endroits, par exemple 
à Dahchour dans la tombe de Khnoumhotep, et sur quelques 
stèles du Moyen Empire: CG 20359, CG 20539... 

16. W. Helck, Untersuchungen zu den Beamtentiteln des Agyptischen 


partout, et se succédent souvent les uns les autres, 
constituant ainsi de longues propositions répétiti- 
ves disposées sans ordre rigoureux et surtout sans 
aucun lien avec l’iconographie, puisqu’ils accom- 
pagnent aussi bien des scénes relatives aux loisirs 
du nomarque (chasse, péche’’), que des scènes 
d’offrandes funéraires. On se serait attendu à une 
relation inscriptions-iconographie qui n’existe nul- 
lement. Les représentations iconographiques pure- 
ment religieuses (non funéraires) sont d’ailleurs 
quasi inexistantes dans les tombeaux de ces sites 
de Moyenne Egypte, à l’exception cependant de 
quelques scènes, à Meir, représentant des cérémo- 
nies semi-religieuses au bénéfice du défunt et de 
la déesse Hathor: dans la tombe B4 (mur nord) 
le nomarque Senbi se tient debout face a deux 
registres superposés (Fig. 2). Le registre supérieur 
comporte trois personnages féminins présentant 
chacune un collier ménat et un sistre, symboles 
d’Hathor. Les inscriptions qui accompagnent ces 
personnages nomment la déesse locale : «pour tes 
kas les colliers ménat d’Hathor, maîtresse de 
Cusae» (n k3.w =k mnyt nt ht-hr nb.t qs). Devant 
elles un personnage masculin présente un collier 
d’apparat à Senbi, tandis que derrière elles sui- 
vent des personnages masculins ; l’un d’entre eux 
porte également un collier ménat et un sistre. Dans 
le registre inférieur un harpiste précède trois per- 
sonnages masculins. Le premier porte deux pains 
de forme conique et deux autres de forme circu- 
laire. L’inscription qualifie ces pains de «pains 
sn.w d’Hathor». Derrière lui deux personnages 
masculins, portant le collier ménat, agitent des 
castagnettes. 

Dans le tombeau B2 de Meir” le nomarque se 
tient debout devant un défilé de quatre personna- 
ges (Fig. 3); le premier (masculin), présentant des 
pains sn.w précède trois femmes, que l’on inter- 
préte comme des danseuses et qui portent le col- 
lier ménat et le sistre. Tout comme pour la scéne 


alten Reiches, 1954, p. 18. : 

17. M. Blackman, Mar I, pl. I. Cf. S. Allam, MAS 4, 1963, 
py 28; pls Vi. 

18. Id., ibid., Meir Il, pl. XV. 
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précédente, les inscriptions nomment la déesse 
Hathor. Rappelons qu’il s’agit de représentations 
de fêtes rituelles auxquelles le nomarque participe, 
mais que ce dernier n’est pas représenté en train 
d’exercer l’une de ses fonctions 4 caractère 
_ religieux. 


LES FONCTIONS RELIGIEUSES DES NOMARQUES AU MOYEN EMPIRE 


RELIGIONS FUNCTIONS OF NOMARCHS DURING 
THE MIDDLE KINGDOM 


In Middle Egypt, the nomarchs of the Middle 
Kingdom possessed titles reflecting a relatively 
large range of religious functions, which were 
orientated along three main paths: the direction 
of the prophets of the nome, the carrying-out of 
rituals, and the responsibility for the liturgical 
material. 


Si 


« 
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Les résidents des rives du Lac Sacré 
Le cas d’Ankhefenkhonsou 


CLAUDE TRAUNECKER 


Introduction 


En 1970, les travaux de préparation du specta- 
cle Son et Lumière à Karnak allaient bon train. 
Il fallait, entre autres, fouiller l'emplacement et 
les abords de la tribune qui domine le Lac Sacré 
de Karnak. Les fondations de cette tribune 
s’enfoncent dans le mur d’enceinte de Thoutmo- 
sis. L’espace compris entre cette enceinte et le Lac 
Sacré n’avait pas été fouillé mais on savait qu’il 
recouvrait des vestiges de constructions en brique 
crue. 

En effet, en 1960, le Service des Antiquités 
d’Egypte avait nivelé cette zone en trois gradins, 
dans le cadre d’un projet d’aménagement des 
abords du lac. Les berges du lac avaient été pavées 
et une «cafétéria» édifiée sur la hauteur qui 
domine l’angle sud-est du plan d’eau’. Au cours 
de ces travaux, plusieurs blocs inscrits ont été mis 


1. Chehata Adam, dans ASAE 59, 1966, p. 152. 
2. P. Anus, R. Sa‘ad, « Habitations de prétres dans le tem- 
ple d’Amon a Karnak», Kémi 21, 1971, p. 217-238. 


3. Quartier de maisons de service d’époque ptolémaique 


au jour, dont un linteau et un montant de porte. 

La fouille de 1970, dirigée par Pierre Anus et 
Ramadan Sa‘ad, a dégagé un quartier d’habita- 
tions adossé au mur d’enceinte de Thoutmosis III 
(Fig. 1). Six maisons se succédaient, du nord au 
sud. Les deux premières, fort bien conservées, ont 
livré un important matériel épigraphique et mobi- 
lier. Le montant droit de la porte de la première 
maison était encore en place. Je reconnus alors 
dans ce montant le complément in situ des élé- 
ments extraits une dizaine d’années auparavant. 
La porte a été reconstruite et les deux premières 
maisons restituées en partie. L’ensemble de cette 
documentation, architecture, objets et épigraphie, 
a été publié en 19717. En 1971, la fouille fut 
étendue vers le nord, mais les maisons dégagées 
dans ce secteur appartenaient à un niveau supé- 
rieur au quartier dégagé par P. Anus et R. 
Sa ad: 


(voir Cahier de Karnak V, 1975, p. 26 sq.). Une publication de 
ces travaux par J. Lauffray est actuellement en cours. La con- 
tinuité vers le sud de ce quartier a probablement été détruite 
en 1960 au cours des travaux de terrassement. 
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Fig. 1 


Le quartier des maisons des prêtres au bord du Lac Sacré de Karnak. 


Au moment de la publication de ce matériel, la 
datation de l’ensemble de ces six maisons n’était 
pas établie avec certitude. Dans leur conclusion, 
les auteurs proposent de faire remonter la cons- 
truction et le fonctionnement de ce quartier aux 
XXII®-XXV¢ dynasties*. La porte de la maison I 
perpétue le nom du prêtre d’Amon Ankhefen- 


4. P. Anus, R. Sa‘ad, op. cit., p. 237; J. Lauffray, Kémi 
211971) padee 
5. Chehata Adam, op. ctt., 153 et pl. 21-22; P. Anus, R. 
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khonsou, fils d’un quatrième prophète d’Amon au 
nom incomplet. Dans l'entrée de la maison, 
nous avions trouvé une stèle au nom d’un 
homonyme®. La moitié gauche du linteau de la 
porte de la maison voisine (IT) a été retrouvée. Elle 
montre le divin père Ameneminet, prêtre de Mon- 
tou, en adoration devant son dieu’. L'étude 


Sa‘ad, op. cit.. fig. 7. 
6. P. Anus, R. Sa‘ad, op. ct, p. 2: 
7. P. Anus, R. Sa‘ad, op. cf., p. 2! 


ima CO 
© : 


LES RESIDENTS DES RIVES DU LAC SACRE 


détaillée des noms et titres des personnages avait 
été repoussée en vue d’une synthése 4 la fin de la 
fouille de l’ensemble du quartier®. Malheureuse- 
ment, les événements en ont décidé autrement et 
cette fouille n’a jamais eu lieu. En reprenant ce 
dossier dans le cadre d’un cours à l’Ecole du Lou- 
vre, j'ai pu identifier les personnages qui ont 
occupé la maison I et restituer en partie le milieu 
des résidents des rives du lac sacré de Karnak. 
J'aimerais dans les pages qui suivent exposer les 
résultats de cette étude et livrer au public quel- 
ques réflexions sur les résidents des rives du Lac 
Sacré de Karnak. 


La porte d’Ankhefenkhonsou 


L’ordre de lecture de ces scènes donne la pré- 
séance a la gauche sur la droite. Ce principe, bien 
établi dans les décors des temples’, est affirmé ici 
par la présence, à gauche, de l’image de la divi- 
nité principale dont le nom est répété sous sa forme 
régalienne dans le cartouche axial (Fig. 2 et 3). 


1. Le linteau 


a. Eléments axiaux 

1. Soleil planant avec deux urei. Entre les deux 
urei, sous le disque: «Celui de Behedet». 

2. Cartouche axial, surmonté de la double 
plume et du disque solaire, posé sur le signe de 
Vor. Le tout repose sur le symbole sema-taour. 

Col. 1: Le roi de la Haute et de la Basse-Egypte, 
Amon-Ré, qui préside à son I(p.t)"”. 


8. Kémi 21, 1971, p. 220, n. 6. 

9, Sur les sens de lecture, voir C, Traunecker, Coptes, hom- 
mes et dieux sur le parvis de Geb, 1992, p. 139, n. 692. 

10, Graphie pour le titre khenty-ipetef, Pour les cartouches 
divins, voir les graffiti n°H 101.8, 11,9; R. 9, 3 et 4. Voir 
aussi H, Lange, Der magische Papyrus Harris, 1927, IV, 3, p. 


b. Scène gauche 
Les divinités : 

1. Amon ithyphallique, portant deux bretelles 
entrecroisées **. 

Col. 2 : Paroles dites par Amon-Ré, qui préside a son 
I(p.t.). 

2. Derriére Amon, une déesse debout portant 
la couronne rouge. 

Col. 3-4-5: Paroles dites par Amonet [...]. 
L’orant : 

Un personnage au crâne rasé est agenouillé 
et lève les bras en signe d’adoration. Il porte des 
sandales et la peau de léopard du haut clergé jetée 
sur une robe longue. 

Col. 6: Adorer Amon-Kamoutef, se prosterner devant 
[...] reste perdu (col. 7-8-9). 


c. Scéne droite 
Les divinités: 

1. Amon ithyphallique semblable à celui de la 
scène de gauche. Derrière lui, le support en forme 
de chapelle avec les trois plantes traditionnelles. 

Col. 10: Paroles dites par Min de Coptos, le grand 
dieu, seigneur du ciel. 

2. Une déesse portant 
hathorique. 

Col. 11-13: Paroles dites par Isis la grande, mère 
divine, dame de tous les dieux. 

L’orant: même attitude et costume que sur la 
scéne symétrique. 

Col. 14: Adorer Min qui réside dans Coptos, se pros- 
terner devant... 

Col. 15: /...] puissent-ils accorder [...] en joie [pour 
le ka du divin père] d’Amon-Ré roi des dieux, Ankhe- 


la coiffure dite 


fenkhonsou, juste de voix, fils du [....] Nespaherenmout, 
Juste de voix, fils de Hor [....]. 


32. Dans les documents de ce type plus anciens, le cartouche 
est celui du roi régnant, ASAE 38, 1938, p. 83-84, pl. 11, fig. 
1 (XX: dynastie). 

11. Ce détail est caractéristique de l’iconographie de la XXI< 
dynastie. 

12. Appui sur le genou droit. 
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Fig. 2 
La porte d’Ankhefenkhonsou 
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Les textes de la porte d’Ankhefenkhonsou 


Fig. 3 


CLAUDE TRAUNECKER 


2. Les montants 


a. Montant gauche 

Col. 18: /Offrande-que-donne-le roi à Amon, roi des 
dieux qu'il accorde [...] pour le ka du] prêtre d’Amon- 
Ré, roi des dieux, divin père d’Amon d’Opé, Ank- 
hefenkhonsou, juste de voix, fils du 3° prophète d’Amon, 
responsable du bétail du domaine de Ré qui est sur le toit 
d’Amon, supérieur des porteurs d’encensoirs à l’avant de 
(la procession) d’Amon, Nespaherenmout fils de Hor [...]. 

Col. 19: /Offrande-que-donne-le roi a Amon - 
Kamoutef; qu'il accorde [...] pour le ka du] prêtre 
d’Amon-Ré, roi des dieux qui explique le snt des 
portes du ciel Ankhefenkhonsou, juste de voix, fils du 
3° prophète d’Amon (suite comme colonne 1). 

Col. 20: /Offrande-que-donne-le roi à Amonet qu'elle 
accorde [...] pour le ka du prêtre d’Amon-Ré, roi des 
dieux]; responsable du grand-snt, Ankhefenkhon- 
sou, juste de voix, fils du 3° prophète d’Amon (suite 
comme colonne 1). 

b. Montant droit 

Col. 21 : Offrande-que-donne-le roi à Amon, seigneur 
des trônes du Double-Pays, qu'il donne Maût, qui est le 
cœur des dieux, pour le ka du prêtre d’Amon-Ré, roi des 
dieux, voyants dans Ipetsout, Ankhefenkhonsou, juste 
de voix, fils du 3° prophète d’Amon (suite comme 
colonne 1). 

Col. 22: Offrande-que-donne-le roi à Min le coptite, 
qu'il accorde d’aller de l’avant dans Karnak pour le ka 
du prêtre d’Amon-Ré, roi des dieux, celui qui connaît 
les secrets de Nout, Ankhefenkhonsou, juste de voix, 
fils du 3° prophète d’Amon (suite comme colonne 1). 

Col. 23: Offrande-que-donne-le rot à Isis, dame du 
ciel, maîtresse des dieux ; qu'elle accorde une belle renom- 
mée dans la bouche des vivants pour le ka du prêtre 
d’Amon-Ré, rot des dieux, le père divin de Min cop- 


13. Urk. IV, p. 1894. C. Traunecker, dans Mémoires d'Egypte. 
Notices descriptives des objets présentés, p. 39, F 10; M. Moursi, 
Die Hohenpriester des Sonnengottes von der Frühzeit bis zum Ende des 
Neuen Reiches, MAS 96, 197/22 pon 

14. O. Neugebauer et R. Parker, Egyptian Astronomical Texts, 
I, 1960, p. 36-94; C. Traunecker, Les dieux de l'Egypte, collec- 
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tite, Ankhefenkhonsou, juste de voix, fils du 3° prophète 


d’Amon (suite comme colonne 1). 


Titres et fonctions 
du prétre d’Amon Ankhefenkhonsou 


Autant que l’on puisse en juger, les textes du 
linteau exposent le titre premier d’ Ankhefenkhon- 
sou, «prêtre d’Amon » et son ascendance. Sur les 
montants, les six colonnes de texte égrénent six 
titres et fonctions particulières de ce personnage. 
Si nous appliquons l’ordre de lecture du linteau, 
nous obtenons la succession suivante s’ouvrant et 
se terminant avec des titres de pére divin. 

1 divin père d’Amon d’Opé 

2 qui explique les plans-snt des portes du ciel 
3 responsable du grand plan-snt 
4 voyants dans Ipetsout 
5 celui qui connaît les secrets de Nout 
6 le père divin de Min coptite 


Ankhefenkhonsou et le ciel 


Quels sont 553 Nwt «les secrets de Nout» 
== 7 © dont Ankhefenkhonsou a la connais- 
sance? Adnen, le beau-frère d’Amenhotep III, 
«grand voyant» dans le chateau du Prince et 
prétre-sem dans |’ Héliopolis du Sud était «celui 
qui connaît les chemins-ssm du ciel». Le texte 
connu sous le nom de livre de Nout donne une des- 
cription dynamique du ciel et de ses méca- 
nismes *. A l’Ancien Empire, Tjenti était investi 
des «secrets du ciel». On est donc tenté de voir 
dans ce titre une allusion aux connaissances en 
astronomie d’Ankhefenkhonsou. 


tion Que Sais-je?, 1992, p. 79 et fig. 6. 

15. M. Moursi, op. czt., p. 25; O. Neugebauer, R. Parker, 
Egyptian Astronomical Texts, U1, p. 100. Bakenhonsou II, grand 
prêtre d’Amon sous Ramsès III était « supérieur des secrets du 
ciel, de la terre et de la douat » (LA I, col. 688). 


LES RESIDENTS DES RIVES DU LAC SACRE 


C’est probablement ainsi également qu’il faut 
comprendre la curieuse épithéte de la colonne 4. 
Le personnage en position d’adoration doit étre 
un de ces m3w «voyants» observant et saluant 
l’astre au point du jour’’. Comme son collègue 
d’ Héliopolis, le grand prêtre de « Ré-Atoum dans 
Thèbes » était un wr-m3w «grand des voyants » /?, 
Mais il n’est pas certain que les «m3w » d’ Ankhe- 
fenkhonsou soient les «voyants» du titre sacerdo- 
tal. Dans le titre, il est rare que le mot soit expli- 
cité par un déterminatif, mais quand c’est le cas, 
le signe représente soit le personnage assis dans 
un fauteuil Ÿ ou accroupi et tenant un 
flabellum '’, soit plus simplement le déterminatif 
du personnage assis ” sans geste d’adoration. La 
difficulté réside dans l’usage du pluriel. Ankhe- 
fenkhonsou fut-il simplement un des «voyants- 
m33w» de Karnak ou faut-il restituer un titre 
oublié «chef des» ou «supérieurs des voyants- 
m33w» ou encore lire «celui qui voit les orants » ? 
(m33 dw3w). Quoi qu’il en soit, la racine «m33» 
convient bien à l’observation céleste. Dans le conte 
du Naufragé les marins «scrutent le ciel et scru- 
tent la terre»?! en tant qu’observateurs expéri- 
mentés qui savent regarder le ciel pour 
l’interpréter ”. L’astronome /astrologue Harkhé- 
bis, était «l’observateur (m33) de tout ce qu’on 
peut observer au ciel et sur terre». 


16. C. Traunecker, « Observations sur les cultes à ciel ouvert 
en Egypte ancienne : la salle solaire de l’ Akhmenou à Karnak », 
dans L espace sacrificiel dans les civilisations méditerranéennes de l’anti- 
quité, Publications de la bibliothèque Salomon-Reinach, Uni- 
versité Lumiére-Lyon 2, 1991, p. 258; J.-M. Kruchten, Le 
grand texte oraculaire de Djéhoutymose, 1986, p. 377. Voir aussi S. 
Sauneron, « Le prêtre astronome du temple d’Esna», Kémi XV, 
p. 36-41. Plusieurs graffiti de Karnak font allusion a cette fonc- 
tion (représentation de la merkhet: n°R. 4, 18, 19, 21). 

17. H. Kees, Orientalia 18, 1949, p. 427-442. « Grosser der 
Schauenden » (LA II, col. 1239). Contrairement à cet auteur, 
je ne pense pas que ce lieu de culte se trouvait dans l’Akhme- 
nou (C. Traunecker, op. cit., p. 249-259). 

18. M. Moursi, op. cit., p. 121, 123, 73. 

19. M. Moursi, op. cit.. p. 124. 

20. M. Moursi, op. cit., p. 122, 114, 111, 100 (Thèbes). 

21. m33.sn pt m33.sn 13 (1. 28-29). 

22. J. Winand, « Champ sémantique et structure en égyp- 
tien ancien. Les verbes exprimant la vision», SAK 13, 1986, 
p. 293-314, p. 304-5. Voir aussi B. Van de Walle, «le sens 
de la vue et la vertu du regard dans la mentalité égyptienne », 
dans Mélanges Vercoutter, 1985, p. 367 et P. Derchain dans CaF, 


Le grand snt 


Les deux autres titres sont plus difficiles à inter- 
préter. Le premier, «responsable du grand-snt» 
pren 6) & , est attesté à deux reprises dans 
la famille du 4° prophète d’Amon, Nakhtefmout 
au début de la XXII¢ dynastie *. Sur une de ses 
statues (Caire 42207) la succession des titres est 
la suivante : «4° prophète d’ Amon, héraut du dieu 
(hm-ntr whm), responsable du grand-snt, supérieur 
des porteurs d’encensoir pour Amon». On trouve 
la même séquence avec toutefois l’inversion des 
deux titres centraux sur une autre statue (Caire 
42208)”. Ce document ajoute une précision: 
Nakhtefmout est «responsable du _ grand-snt 
d’Amon dans Karnak». Dans la titulature de son 
père, le 4 prophète d’Amon Djedkhonsouiou- 
efankh, les deux titres se suivent selon la première 
séquence*’. La fonction de héraut du dieu et celle 
de responsable du grand-snt paraissent donc étroi- 
tement associés”’. Bés, un notable de Dendara, 
est «responsable du grand-snt de la Dame du 
ciel» *. 
Quelle est la nature de ce grand-snt d’ Amon ou 
encore d’Hathor ? Le terme sné signifie «plan, fon- 
dation». On a proposé de voir dans cet emploi 


LXIV, 1989, p. 76. 

23. Traduction P. Derchain, «Harkhébis, le psylle- 
astrologue», dans CdE LXIV, 1989, p. 74-89, 76. 

24. G. Legrain, Statues et statuettes CGC, 42207, p. 18 (18), 
19 (12); K. Jansen-Winkeln, Agypitsche Biographien der 22. und 
23. Dynastie, 1985, I, p. 36 et 38; Il, p. 448, 449. Sur cette 
famille: M. Bierbrier, The Late New Kingdom in Egypt, 1975, 
p- 79 et sq. ; K.A. Kitchen, The Third Intermediate Period in Egypt, 
1973, §183-5. H. Kees, Das Pnestertum im Agyptischen Staat, 1953, 
p. 205 sq. et sur ces titres voir p. 209. 

25. G. Legrain, op. cit., p. 20; K. Jansen-Winkeln, op. at, 
I, p. 46; II, p. 453. Cet auteur traduit « den berichtenden Pro- 
pheten und Leiter des snt wry». 

26. G. Legrain, op. cit., p. 19 (12); K. Jansen-Winkeln, op. 
cit., I, p. 37 ; II, p. 449 (9-10) le m qui suit whm est sans doute 
un complément phonétique en bas de colonne. 7 

27. H. Kees, « Der berichtende Gottesdiener», ZAS 85, 
1960, p. 138-143, p. 141; Priestertum, p. 209. 

28. Document inédit cité par H.G. Fischer, Dendarah in the 
Old Kingdom (version microfiche) note 164. 

29. Wb IV, 178-179. 
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une métaphore désignant le temple en tant que 
butte primordiale *Ÿ mais cette interprétation ne 
tient pas compte de son association avec la fonc- 
tion de héraut du dieu, ni de la mention de Kar- 
nak. Un texte des cryptes de Dendara décrit «le 
grand-snt de Dendara et de l’œil de Ré avec 
l’inventaire de cette ville gravé sur les murs là où 
il doit étre»*'. Ici le grand-snt, une liste glosée 
des prescriptions concernant l’organisation d’un 
culte avec l’inventaire de son matériel, peut être 
accompagné d’un plan comme sur la tablette 
d'inventaire de Turin”. H.G. Fischer a fait 
observer que les mentions du grand-snt se réfèrent 
à une divinité et non pas à un lieu *. Lorsque le 
dieu déclare fonder (snf) les rives, ou la terre, il 
est difficile de distinguer le sens littéral «établir 
une assise, une base, un plan» du sens figuré 
«organiser, donner une base à une institution » *. 
On peut avancer l’hypothèse que le grand-snt d’un 
dieu est un document associant inventaires de 
matériel et prescriptions de culte et de fonction- 
nement de l’institution voire une liste du person- 
nel ou du moins un organigramme ”. Le préposé 
au grand-snt serait alors un prêtre chargé de la 
tenue et de la mise a jour de cet important 
document. 

Cette hypothése permet d’expliquer ce qui s’est 
passé le jour de la visite de Tanoutamon à Kar- 
nak. Le roi visité par un songe est allé vers le nord 
afin de voir son père, Celut-dont-le-nom-est-caché plus que 
les (autres) dieux. Dès son arrivée a Thèbes, le roi 


30. H. Kees, Priestertum, p. 209 ; ZAS 85, 1960, pe dats J.- 
C. Goyon dans R. Parker, J. Leclant, J.-C. Goyon, The Edi- 
fice of Taharga, 1981, p. 68, n. 39. Cet auteur donne une liste 
d’attestation du titre et de sa variante « serviteur-hem du grand- 
snt). Il signale notre document. Ajouter les références de Fis- 
cher et la statue 42210. 

31. D VI, 152 (1). Les textes décrivant Dendara, ses noms 
et ses cultes sont appelés grand-snt: D VI 158 (ult.), 173 (9). 

325 ZA Sa 7 We lOS oem prnllesce 

33: E.G, Hischer,, op) 01, 1p 180: 

34. Voir par exemple Urk. IV, 89 (104b) ; ASAE 54, 1956, 
p. 361 (exemples cités par J.-C. Goyon). Wb IV, 178 (13-15). 

35. Voir supra, n. 32. 

36. Urk. III, p. 65; N. Grimal, Quatre stèles napatéennes au 
Musée du Caire, 1981, p. 9, p. 10 (1. 12-15), p. 87. 
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se rendit au temple (hwt-ntr) d’Amon-Ré, seigneur des 
trônes du Double-Pays. Alors vinrent vers lui le prêtre- 
hem du grand-snt, avec les prétres-horatres du temple (ht- 
ntr) d’Amon-Ré, seigneur des trônes du Double-Pays. Ils 
lui remirent le bouquet-ankhy de Celut-dont-le-nom-est- 
caché*’. Le roi est donc accueilli par celui qui 
avait charge de garder et d’appliquer”’ l’inven- 
taire /organigramme de Karnak. Le roi est joyeux 
à la vue du temple et sans doute des commentai- 
res et explications du savant personnage. 

On connaît quelques mentions de «prêtre du 
grand-snt Rasa OL » dont un descendant 
de Nakhtefmout *. Sous Taharqa, ce prêtre par- 
ticipe au rite d’élever les quatre dieux sur leur 
pavois*’. Selon un papyrus inédit du Louvre, 
cette charge faisait partie des attributions du 
Grand prêtre d’Amon à l’époque ptolémaïque “. 
Enfin, la liste des prêtres spécifiques de Dendara 
cite le «prêtre du grand-snt»*'. 

Comment expliquer l’association de la fonction 
du responsable du « grand-snt» et de celle de héraut 
du dieu ? Intermédiaire entre la divinité et les hom- 
mes, le prétre-héraut est chargé, comme son équi- 
valent royal, de transmettre les décisions divines 
et donc de les faire appliquer“. Or cette volonté 
divine se manifeste, à cette époque, par la voie ora- 
culaire. Le prêtre-héraut présent lors de la con- 
sultation et responsable de la formulation finale 
de la décision divine est tout naturellement chargé 
de reporter dans le grand-snt les modifications et 
mises à jour du fonctionnement du temple“. 


37. Le serviteur-hem est ici une sorte d’agent d’exécution. 

38. G. Legrain, op. cit., 42210, p. 26; K. Jansen-Winkeln, 
o.c., 1, p. 65 (5a), au milieu de titres non sacerdotaux ; II, p. 
463 : « Diener des grossen Grundrisses ». 

39. J.-C. Goyon, op. cit., pl. 26, p. 68, n 39. P"Barguet, 
Le Temple d’Amon-Ré a Karnak, 1962, p. 145. 

40. Papyrus Louvre N 3174 : « prétre-hem du grand-snt dans 
le domaine d’Amon », cité par J.-C. Goyon, op. cit., p. 68, n. 
39 et Rituels funéraires, 1972, p. 234. 

41. M D IV, pl. 33. Prêtres de la région thébaine ? 

42. H. Kees, ZAS 85, 1960, p. 138-143. 

43. C’est sans doute à ces circonstances oraculaires donc pro- 
cessionnelles que l’on doit l’association de ces titres avec celui 
de «supérieur des encensoirs à l’avant d’Amon». 


LES RESIDENTS DES RIVES DU LAC SACRE 


Ainsi est-ce probablement lui qui, ce matin du 5 
pachons de l’an 14 de Psammétik, a consigné la 
nomination de Horsaisis, fils de Peftjau à la charge 
de prêtre de Montou “*. 


Ankhefenkhonsou 
et le snt des portes célestes 


Enfin, il reste à examiner le dernier titre «qui 
explique le snt des portes célestes» 
wy 2p ae . Je n’ai pas trouvé de paral- 
lèle à ce titre, aussi est-il difficile de résoudre 
l’ambiguïté de la formulation. Selon le Wb. le sens 
premier de wh‘ est «dénouer»* et son sens figuré 
est «expliquer, commenter», par exemple « wh‘ 
itnw»*°, «expliquer les passages difficiles des 
écrits». Mais que désigne le « snt des portes céles- 
tes» ? On pourrait penser a la métaphore bien con- 
nue du temple et de son naos*’. Dans ce cas 
Ankhefenkhonsou serait un maitre es rituels. 
Mais, en raison des autres titres du propriétaire 
de la maison I, on peut se demander si ces portes 
célestes ne seraient pas tout simplement les hori- 
zons, lieux d’apparition et de disparition des 
astres . Ainsi les capacités intellectuelles de ce 
savant introduit dans «les secrets de Nout», voyant 
parmi les voyants, lui permettaient de compren- 
dre et dénouer le snt des horizons, avec ses listes, 
plans et inventaires des corps célestes. Ankhefenk- 
honsou, observateur du ciel et averti de l’organi- 
sation et du fonctionnement des astres, serait alors 
un lointain prédécesseur de Harkhebis le prêtre 
astronome. 


44. R. Parker, A Saite Oracle Papyrus, 1962, p. 32 en pré- 
sence du prêtre-héraut (vignette). 

45. Wb 1, 348 (3-5). 

46. Wb I, 348 (12-13). 

AT. LA Vi;.col. 795. 

48. Voir par exemple la barque solaire passant les deux por- 
tes: Medinet Habu, OIC 84, pl. 422. 

49. A.H. Gardiner, JEA 48, 1962, p. 58, 1. 6. Inscription 
collationnée sur place. 

50. G. Legrain, RT 22, 1900, p. 53, n°3. 


La famille d’Ankhefenkhonsou 


Deux documents font mention d’un Nespahe- 
renmout qui pourrait être le père 
d’Ankhefenkhonsou. 

1. La grande inscription d’Isetemkheb du X° 
pylône à Karnak mentionne l’arrivée, pour la con- 
sultation oraculaire, du 3° prophète d’Amon fils 
de Nespaherenmout. Malheureusement ce dernier 
personnage est cité sans aucun titre *”. 

2. Un bloc de grès provenant de la cour dite 
du Moyen Empire a Karnak relate une inspection 
effectuée en l’an 40 de Psousennés, sous le ponti- 
ficat du grand prêtre d’ Amon Menkheperré, fils 
de Pinedjem et sous la responsabilité du «4° pro- 
phète d’Amon, prêtre de Montou, supérieur des 
porteurs d’encensoirs à l’avant de (la procession) 
d’Amon, fils du 4° prophète d’Amon, prêtre de 
Montou, Nespaherenmout»”’. 

Tjanefer, 4°, puis 3° prophète d’Amon est un 
personnage bien connu”’. Son papyrus funéraire 
atteste qu’il était aussi, comme le Nespaherenmout 
pere d’Ankhefenkhonsou «responsable du bétail 
du domaine de Ré qui est sur le toit d’Amon»””. 
Devant cette conjonction entre les titres spécifiques 
de Tjanefer, fils de Nespaherenmout et ceux du 
Nespaherenmout, pére d’Ankhefenkhonsou, on 
peut raisonnablement conclure à l’identité de ces 
deux Nespaherenmout, nom fort rare. 

Ainsi Ankhefenkhonsou propriétaire de la mai- 
son I au bord du lac Sacré est un frère du 4° puis 
3° prophète d’Amon Tjanefer. Selon Kitchen ce 
dernier était en poste pendant une quinzaine 
d’années, de 1000 à 985 avant J.-C. Tjanefer a 
épousé une fille du grand prêtre d’Amon Men- 


51. Sur ce personnage et sa famille: H. Kees, Priestertum, 
p. 324; Hohenpriester, p. 68-71; K.A. Kitchen, op. cit., § 
232-233, et tableau 14; M. Bierbrier, op. cit., p. 46 (Chart XI) 
et 49-50, 131, n.30; J.-M. Kruchten, Le grand texte oraculaire 
de Djéhoutymose, 1986, p. 363-4. Tjanefer est représenté vêtu 
de la peau de léopard, à côté de la barque oraculaire. 

52. K.A. Kitchen, op. cit., p. 276, n.197. Le Tjanefer « grand 
des voyants de Ré Atoum dans Thèbes » est un homonyme un 
peu plus récent (Tjanefer B, op. cit., $ 53b, H. Kees, Orientalia 
18, p. 432, n°10). 
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Fig. 4 


La famille d'Ankhefenkhonsou et son alliance avec le famille régnante 


kheperré, Gaoutsechen dont il eut deux fils Men- 
kheperré B et Pinedjem A qui oocupèrent sacces- 
Sivement les fonctions de J* et # prophète 
@ Amon, 


ges de 3° et 4 prophète d Amon, attnibuées aux 
aînés d'une famille allée aux détenteurs du pou- 
voir local (Fz. 4). La ste dressée dans la cour 
de la maison a été dédiée par un descendant et 
homonyme du fondateur, mais pour instant nous 
n'avons pas réussi à restituer la filiation *. 


Pendant que l'aîné présiait aux oradies, le 
cadet s voyait atnbuer une maison de service 


SS. KA Kichen, of. at, p 27677. 

FE P. Ames, R. Sad ap at. p 223 Se. 8 Le nem Ge 
Re & Rome par «pairs «l'Enfant. 
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teau de cet étrange personnage qu'était 
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LES RESIDENTS DES RIVES DU LAC SACRE 


Penherichef disposait d’un confortable pied 4 terre 
au bord du Lac Sacré de Karnak, Mais sur le lin- 
teau de sa porte”, Penherichef se contente de 
montrer $a dévotion à Amon en se recommandant 
de ces deux maîtres, le père et le fils, tout en négji- 
geant d’afficher un quelconque titre sacerdotal et 
en gardant le silence sur son ascendance, Quels 
services avait donc rendus ce Penherichef au géné- 
ral pour bénéficier de l'agrément d’une maison au 
milieu des pieux et savants résidents des berges 
du Lac Sacré? 


THE RESIDENTS OF THE BANKS OF THE SACRED 
LAKE: THE CASE OF ANKHEFENKHONSU 


This is an attempt to identify the occupants of 
House I on the edge of the Sacred Lake of Kar- 
nak, and to recreate partially the milieu of the resi- 
dents of the Lake banks. Those concerned are the 
priest of Amon, Ankhefenkhonsu, and his family, 
as well as a mysterious neighbour, Penherichef, 
Also included is an analysis of the title «the one 
in charge of the great-sntr, 


56. S. Gohary dans BIFAO 86. 1986, p. 183-85. Linteam conservé dans le magasin dt « du Cheikh Labi» 2 Kamak. 
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Egypte gréco-romaine 


Une stéle de Tell el-Makhzan 


MOHAMED ABD EL-SAMIE ET JEAN-YVES CARREZ-MARATRAY 


Provenance: Péluse (Tell el-Makhzan) 
Epoque: Hellénistique / Haut-Empire 


Circonstances de la découverte 


L’Organisation des Antiquités Egyptiennes a 
entrepris, depuis 1988, sous la responsabilité de 
M. Mohamed Abd el-Samie, l’exploration du site 
majeur de Tell el-Makhzan, l’un des vestiges 
essentiels de l’agglomération antique de Péluse, 
dans sa partie orientale. Ce tell haut recouvre en 
ses niveaux supérieurs, actuellement en cours de 
fouilles, un ensemble religieux byzantin de grande 
ampleur. Mais c’est au cours d’un «survey» dans 
les pentes de déblais qui l’environnent de tous 
côtés, et donc, malheureusement, hors de tout con- 
texte stratigraphique, qu’a été découverte, durant 
la campagne de fouilles de l’hiver 1991-1992, la 
stèle que nous présentons ici* (Pl. 8). 


* Mohamed Abd el-Samie, « Preliminary Report on the 
Excavations at Tell el-Makhzan (Pelusium)», CRIPEL 14, 
1992, p. 91-95, pl. 5-8 ; situation de Tell el-Makhzan : D. Val- 
belle, F. Le Saout et a/., « Reconnaissance archéologique à la 
pointe orientale du Delta. Rapport préliminaire sur les saisons 


Description du monument 


Il s’agit d’une stèle votive anépigraphe en cal- 
caire, sculptée en bas-relief, avec quelques traces 
de peinture ocre. Ses dimensions sont les suivan- 
tes : hauteur : 30,5 cm, largeur : 23 cm, épaisseur : 
Sa Se Seerane 

Elle appartient à la catégorie générale des stè- 
les d’époque gréco-romaine reproduisant l’archi- 
tecture d’un temple ou d’un naos à la porte 
ouverte. À l’intérieur de cette catégorie, elle entre 
dans la série, pour reprendre le titre de l’étude que 
leur a consacrée F. Le Corsu’, des «stèles-portes 
égyptiennes a éléments emboités». Elle les décrit 
ainsi: «Ce sont des stéles-portes de calcaire sculp- 
tées dont l’architecture est d'inspiration purement 
égyptienne et qui ont en commun la caractéristi- 
que d’être composées de constructions ‘‘emboî- 
tées’’ les unes dans les autres, ce qui donne au 


1990 et 1991», CRIPEL 14, 1992, fig. 7, p. 21. 

1. F. Le Corsu, «Stèles-Portes égyptiennes à éléments 
emboîtés d’époque gréco-romaine », RdE 20, 1968, p. 109-125, 
8 figures, avec la datation (p. 110) «basse époque ptolémai- 
que ou déjà romaine ». 
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décor l’apparence de stries verticales. Gilbert écrit 
qu’‘‘on s’est fait un jeu décoratif d’inscrire l’un 
dans l’autre, comme des poupées russes, toute une 
série de ces monuments composés’. Dans l’étroite 
porte ménagée au centre de la composition, se 
dresse généralement un uraeus couronné du dis- 
que solaire »?. 

Sur la stèle de Tell el-Makhzan l’agencement 
des «filets» dessine trois éléments emboités : 

— le naos extérieur est matérialisé par un cadre 
rectangulaire bien conservé en son côté supérieur, 
dans son angle supérieur droit et sur une partie 
de son montant latéral droit, et surmonté d’une 
corniche très arasée mais, semble-t-il, à gorge 
égyptienne ; 

— ce naos encadre une construction à fronton 
arrondi porté par quatre montants répartis deux 
a deux: 

— cette construction enserre à son tour un naos 
composé de deux piliers encadrant une porte et 
surmontés d’un linteau, d’un tore horizontal et 
d’une corniche. 

Sous le fronton arrondi et au-dessus de la cor- 
niche du naos central un œil oudjat a été sculpté 
flanqué de deux rosaces. La corniche elle-même 
reproduit ce rythme ternaire, creusée qu’elle a été 
par deux échancrures verticales dont il est diffi- 
cile de dire si elles traversent intentionnellement 
ce qui paraît être une gorge égyptienne. L’espace 
central de la stèle, excavé sommairement en forme 
de niche, est très abîmé ; on y distingue pourtant 
avec assez de netteté les formes de l’uraeus dont 
l’extrémité caudale tout au moins est bien révélée 
sous un éclairage rasant. Les détériorations subies 
par la partie inférieure de la stèle empêchent de 
voir sur quels socles reposaient les montants et 
l’uraeus. 


Ibid., p. 110. 

Thid al ete; 
Ibid., n°2, 5, 6 et 8. 
Void mon 

Thid., n°4. 

Ibid., n°6. 


«Signe de vie» ou « motif floral » d’après F. Le Corsu, 


D I O GO WP 
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Comparaisons 


On retrouve un triple emboîtement sur quatre 
des stèles similaires répertoriées par F. Le 
Corsu*. Sur plusieurs d’entre elles“, la corniche 
du naos central est surmontée de claustra que les 
échancrures de notre stèle veulent peut-être sché- 
matiquement signifier. 

Quoiqu’assez dégradées, les rosaces qui enca- 
drent l’œil oudjat ne peuvent pas être confondues 
avec des étoiles ; c’est en effet ce même motif que 
l’on retrouve figuré à plusieurs reprises sur qua- 
tre autres stèles similaires : réparties en deux grou- 
pes de deux sur la stèle 1479 du British 
Museum’, à quintuple emboîtement, elles occu- 
pent symétriquement les écoinçons, c’est-à-dire 
l’espace triangulaire compris entre le cadre rec- 
tangulaire du naos extérieur et le cintre du fron- 
ton intérieur, espace réservé sur notre stèle. Cette 
disposition des rosaces dans les écoinçons n’exclut 
pas leur présence dans le cintre, comme c’est le 
cas sur la stèle de Tell el-Makhzan ; deux paires 
de rosaces ornent ainsi les écoincons et le fronton 
supérieur de la stéle de Bruxelles E 6793°, a 
quintuple emboitement, tandis que le bas-relief 
d’Edfou’, à septuple emboîtement, multiplie 
aussi les paires de rosaces, deux dans les écoin- 
çons et une dans le fronton supérieur. 

Lorsqu’elles occupent l’intérieur du cintre, les 
rosaces encadrent un motif iconographique plus 
ou moins énigmatique comme celui de Bruxelles * 
ou les trois claustra d’Edfou, mais jamais l’oudjat 
comme à Tell el-Makhzan. Ce symbole apparaît 
cependant sur une autre «stèle à emboîtement » 
qui complètera utilement le catalogue établi par 
F. Le Corsu; il s’agit de la stèle 7148 du Musée 
de Turin° qui montre, sur une face, Sérapis 


ibid.) pe Laos 

9. M.-O. Jentel, «Isis ou la tyché d’Alexandrie ? », Hom- 
mages à Maarten J. Vermaseren, I (EPRO 68), Leiden, 1978, p. 
542, 545-546 ; V. Tran Tam Tinh, Sérapis debout, corpus des monu- 
ments de Sérapis debout et étude iconographique, (EPRO 94), Leiden, 
1983 p AGAIN) ple VIN timed 2lebe 
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debout dans un naïskos de type grec, et sur l’autre 
un quadruple emboitement de filets à l’égyptienne., 
Dans ce double agencement d’un naos encadrant 
un portique cintré, une paire d’oudjal et une paire 
de rosaces occupent respectivement les écoinçons 
du naos extérieur et du naos intérieur ; le fronton 
encadré des oudjat a reçu l’image de la Tyche 
d'Alexandrie, et celui encadré des rosaces le buste 
de l’« Harpocrate-Héraklès» portant la massue et 
coiffé de la couronne hemhem", la porte centrale 
montrant une représentation d’Isis-Thermouthis, 

La stèle de Péluse n'offre donc aucune nou- 
veauté particulière dans le choix de ses thèmes ico- 
nographiques (emboitement des filets, rosaces, oud- 
jat et uracus) mais elle présente au moins une dis- 
position originale, l’oudjat au centre de l'arc cin- 
tré, outre l’avantage appréciable d’être, à notre 
connaissance, le premier monument de ce type 
découvert dans un contexte archéologique bien 
déterminé". 


Essais d'interprétation 


F. Le Corsu a montré” que l’uracus, en qui le 
syncrétisme gréco-romain a réuni les figures de 
Rénénoutet (Thermouthis), d’Isis, d’Hathor et 
d’autres divinités encore, «plus qu’un rôle de 
défense [...] devait assumer, dans nos exemples, 
celui joué par les déesses-serpents dans les mam- 
misis, et devait aider le mort à renaître à la vie 
éternelle ». Sous la forme de |’ Agathodémon” il 
préside aux destinées et au retour des êtres à la 
vie, méritant ainsi la dévotion dont il est l’objet, 
dans les nécropoles d'Alexandrie particu- 
lièrement **. 

Dans les symbolismes de l’œil oudjat, tels que 


10. Sur l’'Harpocrate-Héraklés, et la couronne hemhem, voir : 
J. Yoyotte-P, Chuvin, « Le Zeus Casios de Péluse 4 Tivoli, une 
hypothèse », BIFAO 88, 1988, p. 174-176. 

11. Le lieu méme de provenance des stéles est généralement 
inconnu, sauf pour les n°3 (Fayoum), 6 (Edfou) et 7 
(Alexandrie). 

12,065 cit, pr 117-119; 

13. J. Yoyotte-P, Chuvin, op. cit., p. 178, particulièrement 
n. 52-54, 


les résume V, Tran Tam Tihn (d’après R,T, 
Rundle Clark), celui qui en fait «l'œil du soleil 
levant, l'œil de la pleine lune, l'œil qui préside au 
rythme saisonnier du Nouvel An»! paraît le 
mieux s’accorder à une conception cyclique de 
l'existence, de la mort et de la renaissance véhi- 
culée par l’image de l’uracus, La stèle de Turin, 
ornée deux fois de l’oudjat, porte sous le naiskos 
grec de Sarapis l'inscription yéveor tob Kuplou O60 
A, «Naissance du Seigneur, 1° Thoth (Jour de 
l'An égyptien)», que V. Tran Tam Tinh" met 
en rapport avec le rite de «toucher le soleil» par 
lequel la statue d’Horus d’'Edfou était, le 1° 
Thoth, exposée aux rayons du soleil, Et F, Le 
Corsu remarque pour sa part: « Nous avons for- 
mulé plus haut l'hypothèse que les naos surmon- 
tés d’un dais pourraient représenter des sanctuai- 
res dédiés à Hathor, La présence du bas-relief 
identique qui se trouve sur le toit du temple 
d’Edfou (n°6) en serait une confirmation, On sait 
que, sur les terrasses des temples ptolémaïques, 
se déroulait la fête du Jour de l'An; une proces- 
sion y montait à cette date pour faire ‘‘toucher le 
soleil’? aux statues de culte» !”, 

Le nouvel exemple, sur la stéle de Péluse, d’une 
association de l’uracus et de l'œil oudjat sur une 
stèle égyptienne 4 filets, laisserait supposer que de 
telles festivités ou de semblables rituels liés au 
Nouvel An ou à des espoirs de renaissance avaient 
cours en ce coin oriental du Delta égyptien, On 
pourra penser aux solennités des Pelusia qui, le 20 
mars, marquaient en l'honneur de Pélousios, B 
Génie de la crue à Péluse, le «début de la période 
d’étiage du Nil, au moment où les basses terres 
inondées sont redevenues plaines de boue» /". 
Mais on ne saurait non plus négliger l'hypothèse 
d’un usage funéraire de la stéle, car le Tell el- 


on 


14, À, Bernand, Confins Libyques 1, Le Caire, 1970, p. 82-99 ; 
F, Dunand, « Les représentations de l’Agathodémon, A pro- 
pos de quelques bas-relicfs du Musée d'Alexandrie », BIFAO 
67, 1969, p. 9-48, en particulier p. 34-36 (Agathodémon, garant 
de la fécondité agraire), 36-37 (rôle funéraire et psychopompe). 

15, V. Tran Tam Tinh, op. cil,, p. 17, 

16. 1bid,, p. 20. 

17. Op. tit., p» 118. 

18, J. Yoyotte-P, Chuvin, op. cit., p. 179. 
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Makhzan domine à l’ouest la zone de Tell el- 
Kanais dont une partie au moins’? recouvre de 
vastes ensembles de nécropoles, ou encore celle qui 
ferait de ce monument une première attestation 


d’un culte hathorique à Péluse”’. 


19. J.-Y. Carrez-Maratray et G. Wagner, CRIPEL 15, 
1993. 


20. A l’heure où nous écrivons ces lignes (hiver 1992-1993), 
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A STELA FROM TELL EL-MAKHZAN 


An uninscribed limestone votive stela was dis- 
covered in the debris of Tell el-Makhzan. It repli- 
cates the architecture of a temple or a naos with 
an open door, which is crowned by two rosettes 
encircling a wd3.t-eye. Traces of an uraeus-serpent 
associated with the wd3.t-eye suggest a connection 
with the New Year rituals. Nevertheless, a fune- 
rary function of the stela, or a use associated with 
a Hathor cult at Pelusium, cannot be dismissed. 


M. M. Abd el-Samie vient de découvrir à Tell el-Makhzan 
la statue en pierre, d’époque pharaonique, d’un prétre accroupi 
présentant entre ses mains une effigie d’ Hathor. 


Le proscynéme d’Aurélius Aménôthès 


BERNARD BOYAVAL 


Le proscynème d’Aurélius Aménôthès est un 
court texte grec de cinq lignes, gravé au Paneion 
de l’OQuadi Hammamat, sur la paroi de la chapelle 
rupestre'. Son auteur en a soigneusement réparti 
les lettres de part et d’autre du sceptre de Ptah, 
qui coupe verticalement la moitié inférieure du 
rectangle, comme ceci’: 


TO |IIPOX 
KYN |HMA 
AYPHAIQ 
AME} NQ 
OH 


Le lecteur d’aujourd’hui dispose d’excellentes 
photographies de ce texte, dans le recueil épigra- 
phique d’A. Bernand, De Koptos à Kosseir, Leyde 
(1972): les planches 13/2, 14/1 (angle inférieur 
droit du cliché), 19/1 (moitié gauche), 20/2 (angle 


1. Exactement, dans la niche rectangulaire inférieure du pan- 
neau central. 

2. Les tirets verticaux, qui représentent le sceptre divin, cou- 
pent l’êta médian de la troisième ligne. 

3. Copie initiale par Nestor L’ Héte, édition, d’après cette 
copie, par Letronne, Recueil II, p. 446, n°483 et Atlas pl. 37, 


supérieur droit) donnent une idée précise de son 
emplacement parmi ceux qui l’entourent et des 
images remarquablement nettes de sa gravure ; la 
planche 44/2 en reproduit un estampage, grandeur 
nature. 

A. Bernand, qui est son plus récent éditeur, le 
traduit ainsi: Vozcr l'acte d’adoration d’Aurélius 
Aménothes. 

Ce texte a déjà fait l’objet de plusieurs éditions 
et commentaires, consignés p. 124 n°59°, par 
Bernand. Mais un point de langue paraît mériter 
une addition”. 

Sur l’orthographe du nom propre, À. Bernand 
écrit p. 125: «Nous avons ici des génitifs dialec- 
taux, en @ et n. Les formes normales seraient 
Avbpniiov “Auwevo®8ov. Letronne et Franz, à tort, 
ont vu là des datifs et ont ajouté des zofa souscrits ». 

C’est certain, il faut exclure l’hypothèse du 
datif. Le tour 10 rpookbvnua, qui introduit tant 


reprise par Franz Add., p. 1197, n°4716 d 44 et p. 1198 ; fac- 
similé de Lepsius Bl. 97 n°507 ; insertion dans le Sammelbuch 
griechischer Urkunden aus Agypten V, 8620 (i). 

4, Aucune notice n’est consacrée à ce texte dans les sept volu- 
mes parus de la Berichtigungsliste. 
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de ces gravures pieuses, ne souffre que deux 
constructions’, nominatif (td npooküvnua 6/h 
Seiva) ou génitif (Tùd TPOGKUVNLA TOD/THS deivos). 
Un datif y serait une exception. Pourquoi 
Letronne et Franz en ont-ils supposé un, malgré 
tout ? Parce qu’il y a, disséminés, des phénomè- 
nes de réaction hyperpuriste en faveur de ce cas, 
qui, par leur outrance, témoignent de son déclin 
depuis l’ère chrétienne, déclin achevé par sa dis- 
parition en grec moderne. Mais J. Humbert, 
qui a étudié cette évolution”, a bien montré que 
ces réactions, qui allaient à contre-courant, se sont 
limitées à quelques cercles précisément définis : des 
fonctionnaires de l’administration proto- 
byzantine", qui en ont fait une élégance de style, 
des graveurs qui trouvaient «chic» d’imiter les 
bureaux. Or, les auteurs des proscynèmes du 
Paneion, de bien modeste condition à juger par 
les professions indiquées”, n’étaient pas de ceux 
à qui on peut attribuer ces faux raffinements de 
syntaxe et de style. 

Peut-on cependant suivre A. Bernand, quand 
il préfère, à ce propos, parler de génitifs « dialec- 


5. Kentron 8/1, 1992, p. 32-33. 

6. Exemples de ces réactions sur plusieurs stèles funéraires, 
dans CdE, LIII, n°105, 1978, p. 176. 

7. La disparition du datif en grec (du I au X* siècle), Paris, 1930. 

8. Les pagarques d’Aphrodité (P. Lond. IV), donc de petits 
fonctionnaires de village, probablement soucieux de produire 
des effets littéraires. 

9. Les 102 graffites du Paneion proprement dit (n°38-140) 
révèlent surtout des ouvriers des carrières (49, 60, 75, 105), 
des graveurs (89), des métallurgistes (91, 113, 127, 131), des 
militaires en cantonnement dans le secteur, cavaliers (62, 127) 
ou fantassins (43, 50, 60, 64, 115, 133). On y note un hiérope 
(87) et des « intendants » aux compétences non précisées, donc 
probablement bien modestes (44, 74). 

Il faut évidemment mettre à part le proscynème 41, qui con- 
cerne le « directeur des mines » Publius Juventius Rufus et son 
affranchi et «administrateur général» en l’an 5 de Tibère, 
Publius Juventius Agathopous: autour d’eux, gravitait un 
menu personnel de scribes, décurions, contremaîtres et «entre- 
preneurs » (?), qui tranchait sur la médiocrité générale des pro- 
fessions recensées plus haut, par sa condition un peu plus 
relevée. 

10. Oméga et omicron transcrivent si fréquemment la diph- 
tongue -ou qu’il suffit de tourner quelques pages du livre de 
Bernand pour en trouver un autre témoignage (p. 131, n°65 
et pl. 46/2). 

11. Pour le grec impérial et protobyzantin, v. F.Th. Gignac, 
A grammar of the Greek papyri of the Roman and Byzantine periods, 
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taux» ? Non, car aucun texte ne prouve que des 
formes dialectales du grec aient caractérisé la 
région de l’'Ouadi Hammamat, pas plus, d’ail- 
leurs, qu'aucune autre région d'Egypte. Tous les 
graffites grecs de l’Ouadi Hammamat appartien- 
nent à la langue générale de l’Egypte, cette koine 
homogène, étendue à toute la vallée du Nil. Mais, 
au lieu de révéler des distinctions dialectales, des 
formes prétendument anormales peuvent annon- 
cer le grec moderne. Et c’est dans cette direction 
qu’il faut aller, croyons-nous, pour comprendre 
cette séquence. 

Si Adpnaiw n’est qu’une cacographie 
d’Adpniiov'’, ’Auevôn est certainement un 
génitif «moderne»: les noms (communs et pro- 
pres, paroxytons et périspomènes) en “n¢/-1¢ ont 
vu se développer tardivement un second génitif en 
n/-ñ, à côté du génitif traditionnel -ov/-ob et c’est 
le génitif en ‘n/-f qui a fini par l’emporter et se 
généraliser en grec contemporain '’. Le proscy- 
nème d’Aurélius Aménothés peut être rapproché 
d’autres graffites nilotiques où apparaît le même 
génitif ”. 


tome 2, Morphology, 1981, p. 14 et 21-22, qui cite otpatiwtn, 
*Imadvvn etc., en face des classiques otTpatidtov, “Iadvvov 
etc. Pour le néo-hellénique, v. par exemple A. Mirambel, Gram- 
maire du grec moderne, 1949, p. 49 et 53, qui cite les paradigmes 
6 nomtic/tod nomti, 6 KAEPTHS/TOD KAËPTN etc. 

Pendant la longue période qui va du Haut-Empire romain 
au début de l’ère byzantine, des scribes ont même hésité, à 
quelques lignes d’intervalle, entre les génitifs traditionnels et 
les formations récentes, témoin, o.l., p. 14, le cas 
d’oikétov/oikétn. 

12. A. Bernand, De Thèbes à Syène, Paris, 1989, p. 97, n°133 
(SB Il, 6895), corrigé dans Kentron 8/1, 1992, p. 42-43. 

Sur l'inscription de Publius Juventius Agathopous, juste en 
face du Paneion de l'Ouadi Hammamat (A. Bernand, De Kopios 
a Kosseir, n°41, 1-2, p. 81), on lit aussi 
En TeBeptov (sic) Kaioapos LeBaotov, MonAtov 
*Iovevtiov ‘Pobüpou tEetarkapxyn CuapaKtov 
etc. 

« Sous Tibére César Auguste, quand Publius Juventius Rufus 
était directeur des mines d’émeraude etc. » 
où WETAAGPYXN est un génitif de même type (0./., p. 84, ad. 2). 

On rencontre des probabilités identiques sur deux graffites 
non localisés et partant non relus par A. Bernand, mais qui, 
apparemment, devaient avoir été gravés non loin du Paneion, 
le n°138, p. 212 (A6pxwv Edtüyn, « Dorchon fils d’Eutychès ») 
et le suivant, le n°139 zbid. (TO rpookbvmua Maonth, « Voici 
l’acte d’adoration de Masètès »). 


LE PROSCYNEME D’AURELIUS AMENOTHES 


Les témoignages qu’a rassemblés F.Th. Gignac 
(v. note 11) montrent que cette évolution morpho- 
logique a été générale et ne s’est pas limitée à quel- 
ques terroirs ou aires dialectales. Ils croissent net- 
tement en nombre aussi, à partir du Ve siècle 
après J.-C. Il n’est donc pas inintéressant de cons- 
tater que quelques-uns d’entre eux, jusqu’à pré- 
sent méconnus, remontent à des époques très anté- 
rieures, puisque les proscynèmes susmentionnés 
sont attribués à l’époque impériale par A. Bernand 
et que la mention du directeur général des mines 
Publius Juventius Rufus est même de l’an 5 de 
Tibère. Ce n’est certainement pas un hasard si 
l’on voit apparaître précocement ces traits de lan- 
gue néo-hellénique dans des proscynèmes. Ils ont 
été, le plus souvent, l’œuvre de petites gens et c’est 
parmi les petites gens, de culture sommaire, que 
les innovations grammaticales, annonciatrices des 
étapes ultérieures d’une langue, se frayent géné- 
ralement leur chemin. 


THE PROSCYNEMA OF AURELIUS AMENOTHIS 


Here is presented a new study of the proscy- 
nema of Aurelius Amenothis, carved at the 
Paneion of the Wadi Hammamat, with specific 
reference to the genitives used : not so much « dia- 
lectal» genetives in this case, but rather early 
«modern» genitives. 
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Tell el-Kanais 


JEAN-YVES CARREZ-MARATRAY ET GUY WAGNER* 


Le toponyme Tell el-Kanais, littéralement «le 
Tell des Églises », pluriel de Kenisa, est une appel- 
lation locale, d’origine bédouine. Cet appellatif 
recouvre une série de tells qui s’étendent d’ Est en 
Ouest, parallèlement à la côte littorale Nord du 
Sinaï, à l’Est de Péluse, sur une distance de près 
de 3 km (Tell el-Makhzan — Kanaïs VIII) (Fig. 
1). 

La zone de Tell el-Kanais a fait l’objet de trois 
campagnes d’exploration dans le cadre de la 
« Reconnaissance archéologique à la pointe orien- 
tale du Delta» organisée conjointement par 
Organisation des Antiquités Egyptiennes et 
l’Université de Lille IIT, durant les printemps 
1990, 1991 et 1992 '. C’est à la faveur de ce Sur- 
vey qu'ont pu être délimités, in fine, douze sites 
auxquels ont été conférées les dénominations de 
Kanaïs I à Kanaïs XII, lesquelles recouvrent aussi 
bien une simple construction en briques cuites 
qu’un grand tell de 500 m de long. Dans l’état 


* Chercheurs au C.N.RS. 

1. Pour les rapports préliminaires portant sur les campagnes 
1990 et 1991, voir D. Valbelle, F. Le Saout et Al., « Recon- 
naissance archéologique à la pointe orientale du Delta. Rap- 
port préliminaire sur les saisons 1990 et 1991 », CRIPEL 14, 
1992, p. 11-22, fig. 7 ; pour la liste détaillée des participants 
au Survey, voir zbid., p. 11, n.2 et 3. 


actuel de la Prospection, on peut tenir pour assuré 
que les sites antiques de la zone ont été repérés 
dans leur totalité. 

I] n’y a jamais eu de fouilles dans le cadre du 
Survey, hormis à Kanais VII (le théâtre), en 1992 ; 
l'O.E.A., en revanche, a procédé à des travaux 
de dégagement sur une partie de Kanais IV (les 
bains), en 1992 également. Jusqu’en 1991 inclus, 
les travaux du Survey ont été volontairement limi- 
tés a des relevés topographiques, de la prospec- 
tion archéologique au sens large, c’est-a-dire la lec- 
ture du terrain et des prélévements de surface. 

Tell el-Kanais s’étendait, dans l’Antiquité, en 
bordure de mer, le long de l’ancienne ligne de côte 
romaine, et, en particulier, Kanais VII et 
Kanais XII, sur la rive droite de |’embouchure de 
la branche Pélusiaque du Nil, tandis que Kanais X 
se trouve carrément sur la rive droite de l’estuaire, 
face au large’. 


2. L’ancienne ligne de côte romaine ainsi que l’embouchure 
de la branche Pélusiaque ont pu étre délimitées dans le cadre 
de l’étude géomorphologique conduite par B. Marcolongo ; 
voir, à ce sujet, B. Marcolongo, «Evolution du paléo- 
environnement dans la partie orientale du Delta du Nil depuis 
la transgression flandrienne (8 000 B.P.) par rapport aux modè- 
les de peuplements anciens», CRIPEL 14, 1992, p. 23-31, fig. 1. 
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TELL EL - KANAIS 


Surface archéologique repéréer 8 hectares 


ete à 
ese 


Fig. 1 
Tell el-Kanais (relevé J.-M. Vinçon) 


JEAN-YVES CARREZ-MARATRAY ET GUY WAGNER 


Kanais I 


Superficie : 500 x 60 m 

Orientation: Est-Ouest 

C’est une nécropole reconnaissable aux osse- 
ments, aux tombes maconnées en briques cuites, 
a des dalles (d’obturation ?), en calcaire fin, et a 
de grandes jarres cylindriques rouges (probable- 
ment à emboîter), associées a des ossements. Une 
importante céramique de surface est 4 mettre en 
relation avec des pratiques funéraires. 


Kanais II 


Petit tell circulaire de 20 m de diamètre corres- 
pondant à un bâtiment en briques cuites qui paraît 
être une tombe collective comportant plusieurs 
caveaux unidimensionnels (2,90 x 1 m) et un seuil 
en calcaire coquillier encore en place; 3 plaques 
éparses, dont une en marbre, et un linteau en gra- 


nit (100 x 20 x 7 cm). 


Kanais IIT 


Superficie (dim. max.): 340 x 120 m 

Orientation: Est-Ouest 

A Vinverse de KanaisI et de Kanais II, 
Kanais III n’est pas une nécropole (ni ossements, 
ni matériel funéraire), mais se caractérise par des 
briques en abondance et peu de céramique ; au sol, 
un bloc a fruit, un autre en quartzite et une pla- 
que de calcaire coquillier. 


3. D’après P. Ballet, « Sauvetage des sites antiques du Sinai 
Nord (printemps-été 1992). La céramique. Farama Sud, Kanaïs 
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Kanais IV 


Superficie : 420 x 50 m 

Orientation: Est-Ouest 

Le tell est largement recouvert d’une cérami- 
que abondante et de briques cuites de petit module 
(26 x 12 x 4 cm) témoignant de la présence de 
nombreuses constructions. 

A l’extrémité occidentale du tell, des bains cons- 
titués de salles dallées en brique cuite et de plu- 
sieurs canalisations d’alimentation et d'évacuation 
ont été mis au jour en mai-juin 1992 par l’O.E.A. 
La totalité de la céramique est constituée d’ampho- 
res datées du Bas-Empire (Late Roman) et des 
IVe-VIe siècles”. 


Kanais V 
Orientation: Nord-Sud 
Ligne discontinue de constructions arasées en 


briques cuites, s’étendant sur 200 m, qui s’arréte 
au pied de Kanais IV. Peu de céramique. 


Kanais VI 
A 500 m à l’Est de Tell el-Makhzan et à 650 


m al’Ouest de Kanais VII, sur une ligne actuelle 
de pièges a faucons: gisements épars. 


Kanais VIT 


Situation: a 100 m au Nord de Kanais V et a 
260 m à l’Ouest de Kanais III. 


A et Kanais B », en particulier « Kanais B », c’est-à-dire les bains , 
(Rapport inédit communiqué par le D' M. Abd el-Maksoud). 


TELL EL-KANAIS 


Vaste champ de briques cuites, de forme circu- 
laire (@ : 60 m). Peu de céramique, mais un bloc 
de calcaire coquillier, une grande abondance de 
pièces de monnaie et de clous en bronze. 

La forme circulaire de ce site s’est avérée cor- 
respondre à un théâtre gréco-romain découvert et 
dégagé en mai 1992. Orienté Nord-Sud, il est situé 
face à la mer et précisément à l'embouchure pré- 
sumée de la branche Pélusiaque du Nil, sur sa rive 
orientale. 

Construit en briques cuites, conservé sur une 
hauteur variant de 1 à 2 m, le théâtre possède 
encore, dans l’état actuel des travaux, le mur semi- 
circulaire séparant l’orchestra de la cavea, renforcé 
en tout et pour tout de seize contreforts et dans 
lequel sont ménagés quatre accès. Ce mur semi- 
circulaire, d’un diamètre de 35 m, est traversé par 
une scène orientée d'Ouest en Est qui en épouse 
le diamètre et dont le pavement est également con- 
servé. Dans l’angle Nord-Ouest, un couloir 
d’accès à l’orchestra, comportant un seuil en pierre 
avec sa crapaudine encore en place, a été mis au 
jour. 

Ce théâtre est séparé de la forteresse de Péluse, 
donc du centre de la ville, par une distance de près 
de 3 km (exactement 2,8 km), ce qui représente- 
rait, compte-tenu de la traversée du fleuve, un tra- 
jet de 45 minutes de marche à pied au bas mot. 

Depuis la mise au jour du grand théâtre de 
Péluse, situé à 2,5 km de là, à l'Ouest, au centre 
de la métropole (Tell Farama), le monument de 
Kanaïs, de dimensions plus modestes, s’est révélé 
être un théâtre de quartier, celui du faubourg 
oriental de la cité, implanté sur la rive asiatique 
et dont nos Tells Kanais I à XII constitueraient 
les ultimes vestiges encore apparents. 

La céramique trouvée en surface et lors des pre- 
miers nettoyages comprend des piéces du Bas- 
Empire, voire de l’époque byzantine, mais surtout 
des éléments datés des I¢ ou III¢ siècles, cette data- 
tion constituant pour certains d’entre-eux un fer- 
minus post quem*. 


Kanais VIII 


Situation: à 400 m à l’Est de Kanais I. 

C’est un batiment arasé, en briques cuites, de 
10 x 10 m, auquel aboutit un canal d’irrigation 
venant du Sud où, après environ 300 m, il se perd 
dans les sables ; le site a été appelé «site des mon- 
naies», car ce ne sont pas moins de 42 monnaies 
de module AE 3, 4 et 5 qui y ont été prélevées ainsi 
qu’un moyen bronze ptolémaïque. 


Kanais IX 


Situation: à 250 m à l'Ouest de Kanais VIII. 
Kanaïs IX correspond à une vaste zone de ves- 
tiges épars (briques cuites, poterie). 


Kanais X 


Situation : à 300 m au Nord-Est de Kanais VII 
et à 95 m au Nord-Ouest de Kanais XI. 

Construction ronde ou quadrangulaire, en bri- 
ques cuites, de 30 x 30 m, isolée face à la mer, sur 
l’ancienne ligne de côte romaine, très précisément 
sur la rive orientale de l’embouchure de la bran- 
che Pélusiaque, a l’entrée de l’estuaire: phare, 
fort, tour de guet ? 


Kanais XI-XII 


Deux bâtiments quadrangulaires isolés, appa- 
remment jumeaux de par leur situation, leur struc- 
ture et sans doute leur fonction. 

Kanais XI: situation: à 95 m au Sud-Est de 
Kanais X et à 270 m au Nord-Est de Kanais VII. 

Bâtiment quadrangulaire, en briques cuites, de 
14 x 6,5 m, divisé en trois pièces d’environ 25 m? 
chacune, où furent trouvées de nombreuses 
monnaies. 


4. D'après P. Ballet, op. «it., en particulier « Kanaïs A», c’est-à-dire le théâtre. 
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Kanais XI]: situation: à 160 m au Nord-Est de 
Kanais VII et à 140 m au Sud-Ouest de 
Kanais X. 

Batiment quadrangulaire, en briques cuites, de 
dimensions conservées 8,60 x 5 m, probablement 
divisé en trois pièces, de plus de 20 m? chacune, 
dont deux sont conservées. 


La répartition topographique des douze sites 
composant Tell el-Kanais est parfaitement con- 
forme à l’urbanisme antique. Ainsi, l’emplace- 
ment de Kanaïs VIII et Kanaïs IX marque les 
limites extrêmes de la cité, à l'Est. A Péluse 
comme ailleurs, les nécropoles (Kanaïs I et 
Kanais II) sont les structures urbaines les plus 
extérieures. Au fur et à mesure qu’on se rappro- 
che de la branche Pélusiaque, le tissu urbain se 
densifie, avec des batiments publics comme le 
théatre et les bains, lesquels ne sauraient étre pri- 
vés, vu leurs dimensions. 

Nous sommes bien dans un quartier de la ville, 
son faubourg oriental et donc asiatique — il s’agit, 
à n’en pas douter, de |’Arabia du nome Pélusiote 
—, puisqu'il est implanté sur la rive droite de la 
branche Pélusiaque du Nil. 

Les constructions de Kanais X, Kanais XI et 
Kanais XII nous paraissent correspondre a des 
équipements tels qu’on en trouve dans tous les 
complexes portuaires: phares, tours, douanes. 
C’est, en effet, 4 cet endroit trés précis, par 
lestuaire de la branche Pélusiaque, que passait 
tout le trafic maritime de Péluse, sans que pour 
autant il y ait eu un port de mer à proprement par- 
ler à cet emplacement. 

Les deux bâtiments publics mis au jour à Tell 
el-Kanais, en l’occurrence un théâtre et des bains, 
constituent, en modèles plus réduits, les pendants 
du grand théâtre” et du grand bain® situés au 


5. A. El-Taba’i and P. Grossmann, « The Central Theater 
at Pelusium» (rapport inédit communiqué par le Dt Abd 
el-Maksoud). 

6. ASAE 70, 1984, p. 3-8; voir aussi CRIPEL 11, 1989, p. 
135-8. 

7. L’exploration systématique du marais boueux du Nord- 
Ouest a permis d’identifier 5 sites d’époque gréco-romaine qui, 
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coeur de la métropole (Tell el-Farama); à ce titre, 
Tell el-Kanais, qui aurait pu passer, il y a peu, 
pour une cité voisine mais distincte de Péluse, 
s’avère aujourd’hui être incontestablement un fau- 
bourg de cette mégalopole. Des confins du fau- 
bourg oriental (Tell el-Kanais) à ceux des fau- 
bourgs Nord (El-Souq)’ et Ouest (Farama 
Ouest)”, l’agglomération s’étend, parallèlement à 
la ligne de côte, sur 6 km environ. 

On sait aujourd’hui que le centre-ville de Péluse 
comportait, dans un périmètre restreint, outre un 
grand théâtre et un grand bain, une énorme for- 
teresse, un hippodrome’, une très vaste citerne et 
un château d’eau. A ce titre, Péluse s’inscrit dans 
la catégorie des grands sites urbains de l’Egypte 
grecque, romaine et byzantine. Toutefois, jusqu’à 
plus ample informé, ce sera, à ce jour, le seul 
d’entre eux à avoir développé un faubourg éloi- 
gné dont au moins deux bâtiments publics, un 
théâtre et des bains, auront doublé ceux du cœur 
de la cité. 


TELL EL-KANAÏS 


The toponym Tell el-Kanaïs covers a series of 
tells located to the east of Pelusium, extending over 
a distance of nearly 3 kms. Twelve sites have been 
recorded during the archaeological survey of the 
eastern extremity of the Delta (1990-1992) and 
several are in the process of being excavated ; 
amongst these are Kanais VII, which consists of 
a Graeco-Roman theatre and Kanais IV which 
includes a Roman bath. The distribution of the 
sites conforms perfectly to notions of ancient urba- 
nism : the group makes up a separate suburb dis- 
tanced from Pelusium, the buildings of which mir- 
ror those of the heart of the city. 


réunis sous l’appellation locale d’« El-Souq » (le marché), cons- 
tituaient le faubourg Nord de Péluse. 

8. J.-Y. Carrez-Maratray, « Projet de sauvetage du Nord- 
Sinai. Fouilles de Farama Ouest 1992» (rapport inédit, à 
paraitre). 

9. A. El-Taba’i et J.-Y. Carrez-Maratray, « Aux Portes de 
Péluse. Farama Ouest 1992», CRIPEL 15, 1993. 


Aux portes de Péluse: Farama Ouest 
Campagne de sauvetage 1992 
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La gigantesque entreprise du «Canal de la 
Paix» qui doit irriguer le Nord-Sinai d’Ouest en 
Est et ouvrir ainsi, jusqu’à El-Arish au moins, de 
nouvelles terres agricoles à |’ Egypte est en mar- 
che. Son achévement est envisagé pour décembre 
1998. Inaugurée par la construction du siphon fai- 
sant passer l’eau du Nil de la rive occidentale a 
la rive orientale du Canal de Suez, à hauteur de 
la station ferroviaire d’El-Tina, elle s’est poursui- 
vie en 1992 par le creusement de la première tran- 
che du canal. Celle-ci a pour cadre la zone archéo- 
logiquement la plus riche du Nord-Sinai 
puisqu'elle recouvre l’ancienne pointe orientale du 
Delta du Nil’: l’année 1992 a donc vu se mettre 
en place, sous l’impulsion de l'Organisation des 
Antiquités Egyptiennes et de son président le Pr. 
D' Mohamed Bakr, le «Projet de Sauvetage 
Archéologique du Nord-Sinai» (North Sinai Archaeo- 


1. Présentation et cartes: D. Valbelle, F. Le Saout et al, 
« Reconnaissance archéologique à la pointe orientale du Delta. 
Rapport préliminaire sur les saisons 1990 et 1991», CRIPEL 
141992;p 411522" 

2. C'est-à-dire soit de la « Mission archéologique Franco- 
Egyptienne de Tell el-Herr » soit de la « Reconnaissance archéo- 
logique Franco-Egyptienne à la pointe orientale du Delta» ; 


logical Salvage Project). 

Dans une assemblée réunissant, à l’invitation 
de Mme le Dr Fayza Haikal, directeur du projet, 
et du Dt Mohamed Abd el-Maksoud, responsa- 
ble sur le terrain, au Centre de Documentation 
du Caire, le 14 octobre 1992, les instances diri- 
geantes de |’O.A.E., les directeurs des instituts 
étrangers d’archéologie travaillant en Egypte et 
plusieurs membres de la Mission Franco- 
Egyptienne du Nord-Sinaï”, cette zone a été 
déclarée prioritaire parmi les cing touchées par le 
Projet” et l’urgence qu’elle soulève définie en ces 
termes: «It is clear that the greatest danger and 
the most urgent schedule involves the majority of 
the sites in zone 1, which is a triangular area 
roughly bordered by the Mediterranean, the old 
Pelusiac branch of the Nile and the Suez Canal, 
that is, from the town of Balouza (Pelusium) to 


les membres présents étaient Mme D. Valbelle, professeur a 
l’Université de Lille III, MM. M. Abd el-Maksoud, O.E.A., 
G. Wagner, C.N.R.S., J.-Y. Carrez-Maratray, C.N.R.S. et 
T. Dessaix, archéologue. 

3. Les 5 zones correspondent aux aires géographiques de 
Tinah, Qantara, Raba, Bir el-‘Abd et Ser‘and el-Kawarir. 
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Fig. 1 
Plan de Péluse, d’aprés le plan de Clédat. 


Qantara East to Port Fouad (east of Port Said)». 

S’il ne menace pas Péluse définie stricto sensu par 
les vestiges des deux tells Farama et Makhzan pro- 
longés à l’Est par la zone des tells Kanais*, le 
Canal de la Paix n’en constitue pas moins un grave 
danger pour toute la plaine qui les jouxte au Sud 
et qu’il traverse de part en part, laissant à quel- 
ques centaines de métres seulement de sa rive 
Nord le petit Tell Farama Sud et le Tell el-Zagag. 
Plus alarmant encore, le creusement d’un canal 
secondaire Nord-Sud risque d’entrainer la sub- 
mersion des parties basses du Tell Farama et par- 
ticuliérement de la partie de la ville antique qui 
s’allonge sur plus de 800 mètres à son extrémité 
occidentale. Ces menaces ont déterminé le Dr 
Mohamed Abd el-Maksoud à engager des fouil- 
les de sauvetage à l’extrémité Ouest du Tell 


4. Carte: D'Valbellk FF Le Saout, op) cine p 21 
5. Après le départ de M. Ahmed el-Taba’i, appelé sur 
d’autres chantiers du sauvetage, la fouille a été conduite par 
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Farama et à confier la conduite du chantier de 
« Farama Ouest» à M. Ahmed el-Taba’i, inspec- 
teur du Nord-Sinaï”. C’est dans le cadre de 
l’Appel International pour le Sauvetage du Nord- 
Sinai, et à l’occasion de la réunion du 14 octobre 
1992, qu’il nous a été demandé, ainsi qu’au Dt 
Peter Grossmann, de l’Institut Allemand, de col- 
laborer à cette opération de sauvetage. 

Des 3 kilomètres de long que compte d'Ouest 
en Est le Tell Farama, la zone basse de Farama 
Ouest occupe les 700 premiers mètres; au-delà, 
la pente monte assez brutalement pour atteindre 
la «terrasse» supérieure du tell dominée par 
l’enceinte entièrement conservée de la forteresse 
du Bas-Empire. Alfred Fontaine, ancien membre 
de la Compagnie du Canal et bon connaisseur de 
Péluse, décrit ces mêmes lieux, qu’il visite pour 


M. Salem Salah, inspecteur du Nord-Sinai et moi-même; 
j adresse ici à l’un comme à l’autre mes sincères remerciements 
pour leur amicale collaboration. 
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sa part d’Est en Ouest, en ces termes®: «A par- 
tir de là (la pente du tell) nous atteignons la plaine 
et le tell se rétrécit, s’allonge en un rectangle 
d’environ 700 m sur 200 m suivant l’axe a b 
(W.M.F. Petrie n’a trouvé en cet endroit aucune 
trace de l’époque arabe). Cet emplacement, ter- 
miné par des vestiges d’une construction en bri- 
ques, comporte d’évidentes traces d’habitation. 
Barthélémy Saint-Hilaire, en 1856, y trouva a 
même le sol les restes d’une mosaïque dont le des- 
sin avait évidemment disparu» (Fig. 1). 

Le peu de différence entre le niveau du tell à 
cet endroit et celui de la plaine saline qui l’enserre 
de trois côtés le rendait peu pratiquable en hiver 
et au printemps avant le relatif assainissement de 
la lagune par le canal de drainage. Mais une 
ultime élévation du terrain à l’extrême pointe occi- 
dentale du site se prêtait davantage à l’examen en 
profondeur. La zone archéologique ainsi définie 
forme une éminence affectant la forme générale 
d’un ovale dont le grand diamètre orienté 
N.O./S.E. mesure 170 m, le petit diamètre 
orienté N.E./S.O. 120 m, et dont le point culmi- 
nant, a 2 m au-dessus de la plaine, occupe la par- 
tie Nord-Est’. L’urgence d’une opération de sau- 
vetage tempérée par l’opportunité d’ouvrir le dos- 
sier, jusqu’alors cruellement lacunaire, des stra- 
tigraphies horizontales et verticales de Péluse nous 
a conduit à privilégier deux axes d’étude : un large 
balayage du tell a été réalisé par |’ Inspecteur 
Ahmed el-Taba’i afin de repérer rapidement les 
structures de briques cuites affleurant en surface 
tandis que nous menions de pair un sondage pro- 
fond sur le point le plus élevé du site jusqu’ aux 
niveaux les plus reculés qu’il nous serait possible 
d’atteindre. 


6. A.L. Fontaine, « Enquête sur Péluse », Bulletin de la Société 
d’Etudes historiques et géographiques de l’Isthme de Suez, 4, 1951-1952, 
p. 31; ce n’est pas W.M.F. Petrie, mais F. LI. Griffith, auteur 
du chapitre 14 « Qantarah» de Tanis II, Nebesheh (Am) and Defen- 
neh (Tahpanhes), Londres, 1888, qui « n’a trouvé en cet endroit 
aucune trace de l’époque arabe » ; la référence à Jules Barthé- 
lémy Saint-Hilaire se trouve dans Lettres d’Egypte, Paris, 1857, 
p: 425. 

7. Les mesures du tell ont été prises les 7 et 8/10/1992 par 


Les structures conservées 


La fouille extensive du niveau supérieur du tell 
a révélé la présence de plusieurs structures de bri- 
ques cuites apparemment contemporaines et 
datant probablement de l’époque romaine tardive 
ou byzantine. Leur dispersion sur le site, sans 
réseau urbanistique visible, paraît suggérer 
qu’elles appartenaient à un faubourg industriel et 
artisanal. Elles sont très arasées, ne subsistant que 
sur une ou deux assises de briques, ou devant leur 
conservation à leur fonctionnement en sous-sol. 
C’est le cas de diverses canalisations en briques 
de chant, d’un puits (?) carré (longueur : 2 m) et 
de quatre fours circulaires alignés, au diamètre 
croissant (1,50 m; 1,60 m; 1,80 m; 2,20 m) et 
à l’ouverture alternativement désaxée (vers 
l'Ouest, vers le Nord et vers l’Est). Une grande 
construction circulaire arasée, d’un diamètre exté- 
rieur de 7 mètres, pourrait avoir été un four à 
chaux. Le bâtiment le mieux conservé, qui doit 
correspondre aux «vestiges d’une construction en 
briques » aperçus par Fontaine, se présente sous 
la forme de caves de stockage réunissant, autour 
d’une salle centrale, un couloir et deux paires 
d’annexes latérales à coupoles®. 

Dans la partie Sud-Est du kôm, quatre massifs 
de fondations rectangulaires en briques rouges, 
d’un module à peu près standardisé (longueur 
moyenne : 4,20 m ; largeur moyenne: 1,80 m) ont 
été mis au jour; parallèles et séparés, pour au 
moins trois d’entre eux, par un espace régulier de 
3,50 m environ, ils constituent, selon toute pro- 
babilité, les stalles de départ (carceres) d’un 


carroyage, avec l’aide de B. Gratien, C.N.R.S. et le 13/11/1992 
par nivellement, avec l’aide de J.-P. Sodini, professeur à l’Uni- 
versité de Paris I. Nous avons par ailleurs bénéficié des con- 
seils amicaux de P. Ballet, I.F.A.O., et C. Defernez, céramo- 
logues et de l’assistance de F. Le Saout, C.N.R.S., et N. Favry 
pour le dessin et la restauration des objets : que tous trouvent 
ici l’expression de notre gratitude. 

8. Cet édifice a été relevé et fera l’objet d’une étude par le 
Dr P. Grossmann. 
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hippodrome’. S’ouvrant vers l’Est/Sud-Est ils 
devaient marquer la limite occidentale de la piste 
qu’il faut chercher au pied du versant Sud de 
Farama Ouest dont la longueur (700 m) est suffi- 
sante pour recevoir un édifice de cet ordre. 


Stratigraphie verticale 


Le sondage, implanté sur le point le plus élevé 
du kôm, s’est trouvé situé à 15 mètres au Nord 
du bâtiment en caves et délimité, à son angle Sud- 
Est, par deux lignes de briques cuites de chant 
(longueur : 1,45 m et 2,35 m) délimitant une cana- 
lisation d’époque tardive. Elle appartient au 
niveau supérieur du sondage (niveau 1) et doit être 
en relation avec le bâtiment situé au Sud. D’abord 
entrepris, le 18/10/1992, sur une surface de 10 x 10 
m, il a été, à partir du 21/10/1992, ramené à une 
surface d’environ 5 x 5 m orientée approximati- 
vement Nord/Sud. Il a été interrompu le 
4/11/1992 à la profondeur de -1,76 m à compter 
du point zéro de nivellement. Celui-ci a été établi 
le 12/11/1992, en accord avec le Dt P. Grossmann, 
sur une assise de pierre en place sur le bâtiment 
en caves voisin (sommet de l’angle Sud-Ouest de 
la pièce centrale) ; il lui a été attribué la cote fic- 
tive de +20 m”™. 

La fouille du sondage a permis de mettre en évi- 
dence cinq niveaux d’occupation du site, soit du 
haut vers le bas: 

— Niveau 1: surface de déblais romains et byzan- 
tins probablement en connexion avec le batiment 
en caves voisin. 

— Niveau 2: couche de transition faite de briques 
pulvérulentes et de concrétions salines. 

— Niveau 3 (-0,39 m): niveau d’occupation mar- 
qué par des structures d’habitat en briques crues 
et cuites, un pavement avec un seuil de pierre, des 


9. En attendant des relevés plus précis, on les rapprochera 
utilement des exemplaires conservés 4 Lepcis Magna et Gerasa : 
voir J.H. Humphrey, Roman Circuses. Arenas for Chariot Racing, 
Berkeley-Los Angeles, 1986, p. 48, 502. 


Lit 


murets en briques de chant arasés ou tombés. Aux 
angles Sud-Ouest et Sud-Est du sondage se trou- 
vaient deux dépotoirs de céramique, le second 
étant posé sur un lit de pierre entouré d’un ali- 
gnement de briques cuites. 

— Niveau 4 (-1,11 m): épais niveau de remplis- 
sage de boue jusqu’a un sol marqué par d’abon- 
dantes traces de foyer, des ossements alimentai- 
res, une grande jarre en place entourée par de gros 
fragments de céramique du genre « fire-dogs ». 
— Niveau 5 (-1,76 m): repérable seulement par 
un matériel céramique trouvé dans l’eau salée pro- 
venant de la résurgence de la nappe phréatique 
d’origine marine. 


Chronologie de Farama Ouest 


Le substrat de surface du sondage est romain. 
Il occupe les deux premiers niveaux comme le 
montrent, par exemple, les découvertes de la forme 
de lèvre (Fig. 2, 1) et de plusieurs exemplaires de 
céramique de type Eastern Sigillata à engobe rouge 
brillant et pâte dure et jaunâtre, du modèle (F1g. 
2,2), dans les niveaux 1 et 2. Apparaît aussi 
comme romain l’usage, attesté dans le sondage, 
des anses horizontales. Il occupe une tranche chro- 
nologique qui va sans doute jusqu’au Bas-Empire 
et à l’époque byzantine, période illustrée par les 
amphores côtelées de surface. Mais celles-ci se 
retrouvent aussi à certains endroits du Niveau 3, 
à l’emplacement, par exemple, du dépotoir Est, 
dont la céramique mélangée est peu signifiante. 

On retrouve de fait un certain nombre d’élé- 
ments romains dans le Niveau 3 comme les struc- 
tures en briques cuites, un bracelet de verre (PI. 
9, A) et la lampe (PI. 9, B)"'; mais l’essentiel du 
matériel garde la plupart des traits distinctifs de 
l’époque ptolémaïque. C’est ainsi que la cérami- 


10. Le point culminant du tell est ainsi à la cote de 20,24 
m, ie niveau inférieur du sondage à celle de 18,24 m. 

11. Nous avons retrouvé un exemplaire identique au Musée 
d’Ismailia. 


| 
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Fig. 2 
Céramiques de Farama Ouest (dessins N. Favry, B. Gratien) 
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Fig. 3 
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Céramiques de Farama Ouest (dessins N. Favry, B. Gratien) 


que sigillée y est aussi représentée mais avec 
l’usage d’un vernis de meilleure qualité. Plutôt 
ptolémaïques que romains apparaissent déjà le 
fragment de lampe (Pl. 9, C) ainsi que les nom- 
breux fonds de flacons à pate importée, le modèle 
(Fig. 2,3) étant assurément ptolémaïque. Par ail- 
leurs la coupelle (Fig. 2, 4) existe à Tebtynis dans 
les niveaux du I siècle avant J.-C. 

Toutes les monnaies recueillies dans le Niveau 
3, qu’elles soient partiellement lisibles (aigle, 


12. Ils feront l’objet d’une publication séparée, avec d’autres 
timbres de Péluse et de sa région, par J.-Y. Carrez-Maratray 
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légende TITOAEMJAIOY ou 
BJAZI[AEQZ) ou reconnaissables à leur forme, 
sont ptolémaiques ; c’est aussi le cas de 6 timbres 
amphoriques, tous rhodiens’*. Mais ces docu- 
ments pouvant connaitre une durée d’utilisation 
couvrant les débuts de l’époque romaine, on 
datera, sous réserves de confirmations ultérieures, 
le Niveau 3 de Farama Ouest du 1° siècle avant 


re 


et G. Wagner. 
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Les structures qu’on y a dégagées paraissent 
appartenir a un habitat léger (seuil 4 crapaudine, 
céramique d’usage journalier, ossements alimen- 
taires, traces de foyer) mais la plupart sont détrui- 
tes ou tombées. La brique crue y est employée en 
conjonction avec des lits de briques rouges de 
chant. 


Le Niveau 4 est, quant à lui, nettement séparé 
du niveau supérieur par une couche limoneuse de 
près de 0,60 m d’épaisseur. Le matériel ptolémai- 
que n’en est pas pour autant absent, comme le 
montre le fond de plat (Fig. 2,5) a décor de guillo- 
chis et palmettes. Cela laisserait 4 penser que, pen- 
dant une partie au moins de l’époque hellénisti- 
que, le faubourg occidental de Péluse fut tributaire 
des crues de la branche Pélusiaque voisine et laissé 
à l’écart des zones urbanisées. 

La différence qui existe entre ce Niveau 4 et le 
Niveau 3 est sensible dans la disparition des trou- 
vailles monétaires et dans l’apparition de formes 
attribuables au début de l’époque ptolémaïque — 
c’est le cas du support (Fig. 2,6) — ou à la fin de 
la Basse Epoque, comme les nombreux bols con- 
vexes et coupelles du type (Fig. 3,1), qui illustrent 
un maintien de la tradition pharaonique. C’est a 
cette méme période qu’on attribuera les cols de 
jarre a dégraissant végétal et profil en S (modèle 
Fig. 3,2) et les imitations égyptiennes des jarres 
cananéennes «torpedo» (Fig. 3,3). 

Il parait donc loisible de dater le Niveau 4 de 
la transition entre la Basse Epoque pharaonique 
et la période hellénistique, soit aux environs de 300 
avant J.-C. et d’attribuer a cette tranche chrono- 
logique un petit lot de trouvailles à usage décora- 
tif voire semi-précieux comme une fibule, une bou- 
cle de ceinture avec son ardillon, des perles en 
faïence et, en bronze, un joli poids trapézoidal et 
une petite tête d’Harpocrate (Pl. 9, D)". 


13. Poids: L. 24 mm; 1. 18 mm; ép. 8 mm. Tête d’Har- 
pocrate: H. 19 mm; 1. 20 mm. 


La résurgence de l’eau souterraine n’ayant pas 
permis de déceler la présence éventuelle de struc- 
tures dans le Niveau 5, celui-ci ne nous est connu 
que par les trouvailles céramiques qui se sont mul- 
tipliées à la profondeur de 0,60 m sous le sol 
d’occupation du Niveau 4, dans l’angle Nord-Est 
du sondage. Il semble cependant que l’on puisse 
attribuer avec assez de certitude des fragments 
comme, parmi d’autres, celui de l’assiette (Fig. 
3,4) ou celui du grand bol à petite lèvre soulignée 
(Fig. 3,9) à l’époque perse tardive. On avancera 
donc, pour la datation de ce Niveau 5, l’époque 
qui va de la fin du V¢ siècle avant J.-C. au début 
du IV¢ siècle avant J.-C., soit les environs de l’an 
400 et des années ultérieures. 


Conclusions 


On est loin de connaître toutes les modalités 
d’occupation du site de Péluse, tant dans l’espace 
que dans la diachronie. Mais cette campagne 1992 
de sauvetage à Farama Ouest permet de poser les 
premiers jalons de leur étude et a le mérite, certes 
toujours provisoire, de s’accorder aux postulats 
qu’on était en droit d’émettre à leur égard. Ainsi, 
le dégagement d’un bâtiment aussi prestigieux 
qu’un hippodrome s'inscrit dans la logique des 
fondations édilitaires qui semblent se multiplier à 
Péluse à partir du II: siècle après J.-C. et qui for- 
ment la toile de fond, au V* siècle, de la vie 
urbaine évoquée par Saint Isidore. Celui-ci con- 
sacre d’ailleurs deux longues lettres * aux dan- 
gers des spectacles et dénonce nommément té 
Oéatpa Kai TOÙG ITTOÔPOHOLG, TV KOLVTV TAG 
OiKOUHLÉVNG AUUNV. 

Le matériel du Niveau 3 de Farama Ouest pré- 
sente quant à lui des affinités apparentes avec celui 
que l’on peut relever en surface de Farama Est. 


14. V, 185, 186. 


117 


AHMED EL-TABA’I ET JEAN-YVES CARREZ-MARATRAY 


On détient là, semble-t-il, le premier élément 
d’une stratigraphie horizontale du site, en atten- 
dant que d’autres recoupements, à commencer par 
un sondage a Farama Est, permettent d’en dire 
plus à ce sujet. 

Enfin, et ce n’est pas la le moindre intérêt de 
cette campagne, la découverte en profondeur, mal- 
gré les difficultés inhérentes à l’humidité du tell, 
d’un matériel céramique attribuable à l’époque 
perse tardive a offert, dans l’état présent de la 
recherche, les plus anciens vestiges de Péluse rele- 
vés in situ. Même modestes, ils n’en constituent 
pas moins les premiers échos concrets des récits 
d’Hérodote et de Diodore pour lesquels la ville des 
Ve-IVe siècles était déjà ce qu’elle devait demeu- 
rer plus d’un millénaire durant, le «verrou» de 
l’ Egypte. 
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AT THE GATE OF PELUSIUM : FARAMA WEST. 1992 
RESCUE CAMPAIGN 


The cutting of a secondary canal in North Sinai 
is endangering the low-lying sector of the ancient 
city of Pelusium, which spreads out more than 
800m westwards from the city. Rescue excavations 
here have revealed a stratigraphy extending from 
modern times through to the Late Period (c. 400 
BC), incorporating the Romano-Byzantine and 
Ptolemaic periods. 
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Kerma. Vue générale du quartier religieux avec l'entrée occidentale au premier 
plan (Cliché D. Berti) 

Rue centrale avec, au deuxieme plan, les vestiges de la porte orientale en cours 
de fouille (Cliché D. Berti) 

La chapelle E VIII, 3 salle unique, succtde 4 des constructions plus anciennes 
(Cliché D. Berti) 

La chapelle E III, rebatie au moms trois fois (Cliché D. Berti) 

Socke de statue au nom de Séthi II (Clichés A. Cabrol) 

Vue d’ ensemble du socle 

Vue de détail de la partie arriére. 
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La digue/ chaussée au moment de sa découverte. Vue prise de son extrémité sud 
vers le nord (Cliché M. Chartier-Raymond) 

La digue/ chaussée: le déversoir sud en cours de dégagement 

(Cliché C. Traunecker) 
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(Cliché C. Traunecker) 

Le site vu vers le sud-ouest. A horizon, Tell el-Louly; au premier plan, une 
meule domestique en quartzite (Cliché C. Traunecker) 

Une stele de Tell cl-Makhzan (Cliché F. Le Saout) 

Farama ouest (Clichés F. Le Szout) 

Bracelet de verre 

Lampe romaine. 

Fragment de lampe ptolémaique 

Téte d Harpocrate 
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